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      À mes grands-parents, Sandra et Mark Messler,

      qui ont gardé une place pour mon premier roman sur leur table

      basse depuis que je suis en âge d’écrire.
    


    

  


  


  
    
      
        Une nuit, le vent souffla à travers les rideaux de ma chambre. Quand j’ouvris les yeux, je ne vis rien. Ni lune ni ombre.
      


      
        Le lendemain matin, je trouvai la fenêtre fermée. Par terre, il y avait une plume. Je n’avais donc pas rêvé. Mais dans l’obscurité, je ne sus dire si elle était blanche ou noire.
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        Une bourrasque glaciale m’accueillit au moment où je me plantai devant le Love The Bean, le café équitable de ma ville. La dernière tempête de neige avait fait geler routes et trottoirs, si bien que j’avais failli tomber en sortant de ma voiture.
      


      
        Je jetai un coup d’œil aux environs.
      


      
        Nous étions samedi soir, tous les commerces étaient fermés et il n’y avait pas un chat dans les rues. Bienvenue à River Springs, petite bourgade du Colorado !
      


      
        Cassie, Dan et moi avions rendez-vous au Love The Bean. Tous les ans, je suppliais mes amis de ne pas m’organiser de fête d’anniversaire et, tous les ans, ils faisaient la sourde oreille. C’était devenu une sorte de tradition. Cette année, j’avais pris les devants et décidé moi-même du programme : d’abord, une tournée de cupcakes et de cafés latte, gracieusement offerts par Ian, qui travaillait au Love The Bean et qui nous refilait toujours des consommations gratuites, puis séance de minuit au cinéma, où l’on jouait Storm Enemy, un film catastrophe de série B comme je les aime.
      


      
        En équilibre précaire sur le trottoir verglacé, je poussai la porte du café.
      


      
        La salle, plongée dans le noir malgré quelques guirlandes clignotantes, était déserte. Bizarre…
      


      
        — Il y a quelqu’un ? chuchotai-je.
      


      
        La porte d’entrée se referma derrière moi dans un tintement de clochettes. Je crus entendre un bruit insistant, une sorte de « chuuut ».
      


      
        — Surprise ! s’écria Cassie en jaillissant de derrière un fauteuil.
      


      
        — C’est pas vrai ! m’exclamai-je d’un ton mélodramatique.
      


      
        Difficile de feindre la surprise : il était évident que Cassie allait ignorer mes plans au profit des siens.
      


      
        La moitié des élèves de première de mon lycée surgirent à leur tour des différents coins de la salle : les filles de mon équipe de ski, les membres du groupe de musique de Cassie et des camarades d’athlétisme de Dan. Il y avait peu d’élèves à Northwood, et tout le monde s’entendait plutôt bien.
      


      
        — Joyeux anniversaire !
      


      
        — Cassie ! Tu m’avais promis !
      


      
        Je lui donnai un coup de bonnet, et elle leva les mains en signe de reddition.
      


      
        — Désolée, tu sais que je ne t’obéis jamais, lança-t-elle dans un éclat de rire.
      


      
        Elle me conduisit à travers la foule vers le fond de la salle, où trônaient plusieurs canapés. Dan nous y attendait, sourire aux lèvres, un paquet brillant dans les mains.
      


      
        — Je sais, je sais. Tu ne voulais pas de cadeau non plus, cria Cassie par-dessus la musique. Mais je n’ai pas pu résister.
      


      
        — J’espère que ça ne vous a pas coûté trop cher…
      


      
        — Non ! On t’a déniché un cadeau naze de chez naze.
      


      
        Dan me serra fort dans ses bras.
      


      
        — Tu es en colère ? Tu nous aimes plus ? Super, mon plan pour garder Cassie rien que pour moi a fonctionné !
      


      
        Il pinça en riant le bras de Cassie, qui répliqua, amusée :
      


      
        — Pour ça, il faudra attendre l’apocalypse. Et encore, c’est pas gagné !
      


      
        Elle déboutonna son gilet et en sortit une flasque métallique.
      


      
        — On n’a pas tous les jours dix-sept ans !
      


      
        — Et ce n’est pas tous les jours l’apocalypse, grommela Dan.
      


      
        — Vous avez déjà bu avant que j’arrive, ou quoi ? les taquinai-je.
      


      
        Très classe, Cassie avait revêtu une petite robe à fleurs sous le gilet jaune vintage qu’elle adorait et rassemblé sa chevelure rousse en un chignon déstructuré. Elle avait aussi un gros collant et des après-skis, indispensables en cette saison. Dan, lui, portait son éternel sweat à capuche bleu marine. De temps à autre, il chassait ses cheveux bruns, qui lui retombaient constamment dans les yeux. Impossible de rester en colère contre ces deux-là : on était les meilleurs amis du monde depuis la maternelle.
      


      
        — J’avoue, vous avez fait du très bon boulot.
      


      
        — Oh, ça lui plaît ! s’exclama Dan en donnant un coup de coude à Cassie.
      


      
        — Encore heureux ! soupira Cassie. J’ai mis deux heures à fabriquer les lampions et à démêler les guirlandes.
      


      
        — Tu es la reine des travaux manuels, lui assurai-je.
      


      
        — Justement… Au risque de t’agacer, on a quelque chose pour toi, m’expliqua Dan.
      


      
        Il rentra la tête dans les épaules, comme si j’allais le frapper.
      


      
        — Très drôle, répondis-je. Tu t’es entraîné à esquiver les coups ?
      


      
        Il me tendit un paquet en papier argenté, sur lequel s’étalait un « Joyeux anniversaire, Skye ! » en lettres pailletées.
      


      
        — C’était mon idée, se vanta Cassie.
      


      
        — Mais c’est moi qui l’ai emballé, précisa Dan.
      


      
        — Comme si ça ne se voyait pas…, fit Cassie en roulant des yeux. Ne déballe pas ton cadeau tout de suite, Skye, ta phobie des surprises pourrait te jouer des tours. Rends-nous service, et ouvre-le quand tu seras en mesure de l’apprécier à sa juste valeur, d’accord ?
      


      
        — Promis ! dis-je en riant. D’ailleurs, ça serait dommage d’abîmer un si joli paquet…
      


      
        — C’est plus compliqué que ça en a l’air, souligna Dan.
      


      
        — Je voudrais porter un toast, repris-je. En règle générale, c’est vrai que je n’aime pas les surprises, mais… vous vous en êtes bien sortis. Merci.
      


      
        Cassie leva son mug.
      


      
        — J’adore faire des surprises ! En plus, on sait que c’est toujours dur, pour toi, de fêter ton anniversaire.
      


      
        Je lui lançai un regard acerbe, qu’elle fit semblant de ne pas remarquer.
      


      
        — À notre étouffante présence ! s’exclama Dan en levant son mug à son tour.
      


      
        — À tes dix-sept ans, ajouta Cassie. L’âge de la raison.
      


      


      
        Les guirlandes clignotantes diffusaient une lumière floue dans la salle, et les enceintes crachaient de la musique à plein volume. Cassie n’était pas la seule à avoir apporté de l’alcool en douce. Maggie Meltzer, la capitaine de l’équipe de ski féminine, me servit une liqueur tandis que les autres invités commençaient à danser. Quelqu’un me colla dans les bras d’un des camarades d’athlé de Dan, qui m’entraîna sur la piste.
      


      
        — Eh ben ! Pour quelqu’un qui n’aime pas les surprises, elle a l’air de bien s’amuser, commenta Cassie.
      


      
        Au bout d’un moment, ma tête se mit à tourner, et je regagnai les canapés en titubant. Cassie et Dan, collés l’un à l’autre, discutaient avec animation.
      


      
        — Tiens, Skye !
      


      
        Je me retournai et me trouvai nez à nez avec Ian qui apportait un plateau de cupcakes dorés. Cassie et moi le surnommions le meilleur ami « mâle » de Dan. Il avait des cheveux blonds et un visage constellé de taches de rousseur. J’aimais bien Ian, même s’il aurait préféré que je l’aime tout court…
      


      
        — Tu vois, la phase A de ton plan initial tient toujours : c’est la maison qui offre.
      


      
        — J’arrive pas à comprendre par quel miracle tu ne t’es pas encore fait virer ! plaisantai-je en prenant un gâteau rose parsemé de vermicelles multicolores.
      


      
        — La maison ne tiendrait pas deux secondes sans le très sexy homme à tout faire que je suis, répliqua Ian.
      


      
        Il frotta son épaule contre la mienne.
      


      
        — Cela dit, je veux bien me faire virer pour toi.
      


      
        Il posa son plateau sur la table basse, en face du canapé où étaient installés Dan et Cassie et s’assit à côté de moi.
      


      
        — Alors, surprise ?
      


      
        — De vous voir braver mon interdiction formelle, comme l’an dernier ? Eh bien, crois-le ou non, mais… oui, ça m’a surprise.
      


      
        — Qu’est-ce que tu penses de la musique ?
      


      
        Je regardai la petite scène dressée dans un coin de la salle, où se produisait un groupe de pop.
      


      
        — Pas mal.
      


      
        — Ils ne sont pas aussi bons que les Somnambules, intervint Cassie, qui parlait de son groupe de musique. Tant pis, je me suis quand même surpassée aujourd’hui, vous ne trouvez pas ?
      


      
        — Tout à fait, acquiesçai-je. Par contre, l’an prochain, si je dis non, c’est non.
      


      
        — Mais oui, bien sûr, ironisa Ian.
      


      
        — Si on ne t’organise pas de fête d’anniversaire, qui le fera ? demanda Cassie.
      


      
        Aïe… Sans qu’elle le veuille, ses paroles m’avaient blessée. Je repensai à mes parents, morts quand j’avais six ans. Mes souvenirs étaient vagues. Tante Jo – la meilleure amie de maman, devenue ma tutrice légale – m’avait donné un carton rempli de photos d’eux. Apparemment, à chacun de mes anniversaires, ma mère confectionnait un gâteau biscornu qu’elle me laissait décorer avec un glaçage vanille-chocolat. À en croire les images, le résultat était catastrophique, mais cela restait, encore aujourd’hui, mon dessert préféré. Étrange comme des choses dont je me souvenais à peine pouvaient me manquer…
      


      
        — Tu es superbe ! me souffla Ian à l’oreille.
      


      
        Je redescendis brusquement sur terre.
      


      
        — Merci. Ça doit être l’effet anniversaire.
      


      
        — Non, tu es toujours superbe.
      


      
        Il rougit et fit semblant de s’intéresser à son gâteau. Il portait un polo vert estampillé du logo du café, pas très sexy. Autant ne pas lui retourner le compliment : il aurait compris que je lui rendais la pareille par pure politesse.
      


      
        Il commençait à faire vraiment chaud au milieu de la foule. Je n’avais jamais été à l’aise dans les espaces clos et bondés. J’aimais mieux être sur les pistes de ski et sentir le vent me mordre les joues. Je me levai :
      


      
        — J’ai besoin de prendre l’air.
      


      
        — Couvre-toi bien, petite, me conseilla Dan en prenant une voix de grand-mère.
      


      
        Je fouillai dans le tas de manteaux sur le canapé, mais ne trouvai que mon bonnet et mon écharpe.
      


      
        — Je t’accompagne ? proposa Ian.
      


      
        — Non, merci, je vais juste respirer un peu. Pas la peine de risquer une pneumonie pour moi.
      


      
        — D’accord. Je dois retourner travailler, de toute façon.
      


      
        — J’ai adoré tes gâteaux.
      


      
        — Je ne les ai pas faits moi-même, répondit-il, visiblement déçu, comme si j’avais dit ou fait quelque chose de mal.
      


      
        Je le regardai s’éloigner. Pourquoi avoir refusé sa compagnie ? Après tout, sa présence était plus que tolérable. D’un autre côté, j’avais besoin de me retrouver seule deux minutes. Il comprendrait. Il comprenait toujours.
      


      
        Je mis mon bonnet et m’enroulai l’écharpe autour du cou avant d’ouvrir la porte du café. Le froid me fit frissonner. Je fermai les yeux et pris une profonde inspiration, savourant cet instant de répit. Je rouvris les paupières : la pleine lune flottait au-dessus des montagnes.
      


      
        — Salut !
      


      
        Je fis volte-face, gênée d’être surprise en pleine méditation. Un garçon grand et musclé, dont le visage était dissimulé par l’ombre de l’auvent du café, se tenait contre la façade du bâtiment.
      


      
        — Oh, fis-je en reculant vers la porte. Désolée, je ne voulais pas vous déranger. Je vais…
      


      
        — C’est bon, tu peux rester, me répondit-il. Je commençais à me sentir seul.
      


      
        Il fit un pas vers la lumière.
      


      
        — Je n’ai pas l’habitude de la montagne.
      


      
        Sa façon de me fixer de ses yeux sombres, fascinants, m’interpella. J’éprouvai comme une sensation de déjà-vu. Le clair de lune accentuait ses pommettes saillantes et faisait ressortir son teint olive. Ses cheveux noirs se confondaient avec la nuit.
      


      
        — Tu t’appelles Skye, c’est bien ça ?
      


      
        J’acquiesçai et détachai mon regard de lui pour me concentrer sur les montagnes. Je ne voulais pas qu’il me voie en train de l’observer. Qui était-ce ? Sa tête me disait quelque chose… En tout cas, lui savait qui j’étais. Avait-il entendu mes invités prononcer mon nom ?
      


      
        — Je fuis ma propre fête. Trop nul !
      


      
        — Tu n’as pourtant pas l’air d’être rabat-joie, déclara-t-il. Tu dois donc avoir une bonne raison de fuir. Tu essaies d’échapper à quelque chose ? Ou à quelqu’un ?…
      


      
        — Non, à rien.
      


      
        — Rien de rien ?
      


      
        Il parlait avec décontraction, comme si nous nous connaissions depuis toujours.
      


      
        — Ou alors, j’essaie d’échapper à tout…, lâchai-je.
      


      
        Il éclata de rire, et sa voix grave résonna dans la rue déserte. Je sentis mon ventre se tordre. Du calme, Skye ! Je n’avais jamais eu une telle réaction en présence d’un inconnu.
      


      
        — Tu fuis souvent tes propres fêtes ?
      


      
        — Seulement quand on les organise dans mon dos. Et toi, tu traînes souvent autour des fêtes auxquelles on ne t’a pas invité ?
      


      
        — Oui, répondit-il avec un sourire qui laissa apparaître une adorable fossette. Car on ne sait jamais sur qui on va tomber.
      


      
        Nous restâmes un instant sans rien dire. J’avais envie de discuter avec lui, mais aucun sujet de conversation ne me venait à l’esprit. Je me jurai que la prochaine fois, j’empêcherais Cassie de vider tout son alcool dans mon verre.
      


      
        — Bon, je vais retourner à l’intérieur, dis-je au bout d’un moment. Ils vont finir par se demander où je suis passée.
      


      
        — Tu as fait un vœu ?
      


      
        — Pardon ?
      


      
        — Quand tu as soufflé tes bougies.
      


      
        Je piquai un fard. Pourquoi cette question innocente me paraissait-elle si intime ?
      


      
        — Non, je n’y ai pas pensé, dis-je en réalisant que c’était le cas.
      


      
        — Il n’est pas trop tard. Tu as encore une demi-heure pour changer le cours de ta vie.
      


      
        Drôle de réflexion…
      


      
        — Et si je ne veux rien changer ?
      


      
        — Rien de rien ?
      


      
        Je songeai à mes parents… Impossible de souhaiter quoi que ce soit à leur sujet.
      


      
        — Non, vraiment.
      


      
        — Tant mieux, alors.
      


      
        Je me tournai vers la porte, avec la désagréable impression de ne pas avoir saisi toutes les subtilités de notre conversation.
      


      
        — À bientôt, Skye, dit-il tandis que je regagnais le café. Et joyeux anniversaire !
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        Sous les néons des toilettes désertes, j’observais avec étonnement mon reflet. Mes iris avaient pris une couleur argentée ! Pas grise, comme d’habitude, mais argentée. Je clignai des yeux. Pas de changement. Au contraire… On les aurait dits plus éclatants, plus intenses, comme dans un documentaire qu’on avait regardé, l’année dernière, en cours de chimie. Un scientifique brisait un vieux thermomètre au-dessus d’une boîte, et le mercure se répandait, vif et léger. Rien à voir avec la matière gluante que j’avais imaginée.
      


      
        Mon cœur battait à tout rompre. C’était quoi, ces yeux ? Étaient-ils déjà comme ça avant que je sorte ? Est-ce que cela avait un lien avec l’étrange attirance que je ressentais pour le garçon croisé dehors ? Garçon dont je ne connaissais même pas le nom, d’ailleurs.
      


      
        La porte des toilettes s’ouvrit, et j’entendis des rires. Je me précipitai dans l’un des cabinets et m’adossai contre la porte métallique. Il fallait que je me calme : hors de question que mes amis me voient dans cet état-là. La dernière fois, j’avais réussi à m’en tirer, pourtant…
      


      
        C’était arrivé deux semaines auparavant, lors d’une compétition de ski. J’étais au coude à coude avec une fille de la Holy Cross Academy. Je fonçais et négociais les virages, concentrée à l’extrême. Au moment de me féliciter pour ma victoire, mon adversaire m’avait demandé si je portais des lentilles de contact. Plus tard, dans le miroir de toilettes comme celles-ci, j’avais vu ce phénomène pour la première fois. Terrifiée, j’avais regardé mes yeux, semblables à de l’argent en fusion.
      


      
        J’attendis que les deux intruses sortent des toilettes. Une fois seule, je me postai de nouveau devant le miroir et levai la tête.
      


      
        Mes iris étaient redevenus normaux. Sans raison, je me souvins d’une comptine sur des clochettes d’argent que mon père me chantait quand j’étais petite. Je l’avais complètement oubliée ; c’était la première fois que j’y repensais depuis sa mort.
      


      
        Chassant ce souvenir de mon esprit, je pris une profonde inspiration, me redressai et évaluai mon reflet. J’avais le teint plus pâle que d’habitude, et ma tenue – jean et sweat bleu – qui, deux heures plus tôt, m’avait semblé parfaite pour une soirée entre amis me paraissait à présent négligée. J’ôtai mon sweat pour dévoiler un tee-shirt moulant et sexy et rassemblai mes cheveux noirs collés par la sueur en queue-de-cheval.
      


      
        Rapide coup d’œil sur ma montre : presque minuit. Est-ce qu’on m’en voudrait si je m’éclipsais maintenant ? Cassie serait déçue. Elle avait passé la semaine à jubiler après avoir obtenu de Tante Jo la levée de mon couvre-feu. Ça m’ennuyait de ne pas en profiter plus, mais j’avais soudain perdu toute envie de faire la fête. Qu’est-ce qui m’arrivait ? J’étais malade ou quoi ?
      


      
        Une fois de retour dans la salle, la lumière tamisée me demanda un petit temps d’adaptation.
      


      
        C’est alors que je les vis : deux garçons qui me tournaient le dos. L’un était blond, l’autre avait des cheveux noirs coupés court. Ils discutaient avec animation à voix basse, comme s’ils ne souhaitaient pas qu’on les entende. Je ne voyais pas leur visage, mais j’étais certaine de ne pas les connaître.
      


      
        Seules des bribes de leur conversation me parvenaient :
      


      
        — Non… Pas encore…, disait le blond, qui se tenait droit, les poings serrés. Tu n’es pas censé intervenir.
      


      
        — Et alors ? chuchota l’individu aux cheveux bruns. Tes règles ne s’appliquent pas à moi, Devin.
      


      
        En un clin d’œil, il poussa l’autre sur une pile de chaises, qui s’effondra avec fracas. Enfin, c’est ce que j’avais cru voir, car ça s’était déroulé si vite… Tous les regards se braquèrent sur eux ; quelqu’un coupa la musique. Devin, sonné, gisait au milieu des chaises.
      


      
        — Comme tu voudras, Asher, souffla-t-il.
      


      
        Il se releva et le garçon brun le rejoignit. Quelques invités se mirent à crier. Je tentai de refouler la peur qui montait en moi.
      


      
        — À ma place, tu aurais fait la même chose, gronda Asher d’un ton menaçant.
      


      
        — Tu sais bien que non.
      


      
        Les gens se massaient autour d’eux, et je me retrouvai malgré moi au premier rang. Derrière, on se bousculait pour mieux voir. J’étais piégée.
      


      
        — À qui la faute ?
      


      
        Devin se contorsionna pour échapper à la prise d’Asher, et ce dernier fut propulsé en arrière, droit sur moi. Les bras tendus et les yeux fermés, je le sentis me percuter de plein fouet avant de s’écrouler avec moi sur le plancher. Une violente douleur me traversa la poitrine, me coupant la respiration.
      


      
        — Skye ! s’écria Cassie.
      


      
        J’étais incapable de lui répondre, à moitié assommée sous le poids d’Asher. Il se tourna pour se relever, les coudes de chaque côté de ma tête. Nos visages se touchaient presque. Soudain, je vis ses yeux s’écarquiller.
      


      
        C’était le garçon que j’avais rencontré devant le café. Celui qui m’avait demandé si j’avais fait un vœu pour mon anniversaire. Son regard donnait le vertige, comme lorsqu’on observe une pièce tomber au fond d’un puits.
      


      
        Je repris mon souffle.
      


      
        — Dégage, gros naze ! dis-je en le poussant de toutes mes forces.
      


      
        Surpris, Asher retomba sur le flanc pendant que je me libérais.
      


      
        L’autre garçon, Devin, me dévisageait lui aussi.
      


      
        À cet instant, un bruit assourdissant me fit sursauter, suivi d’un sifflement aigu. Je sautai sur mes pieds et fendis la foule pour rejoindre Cassie. Le plancher se mit à trembler et je tombai à genoux. Les invités, gagnés par la panique, criaient en se ruant vers la porte.
      


      
        Je sentis deux mains me soulever.
      


      
        — Skye !
      


      
        Soulagée, je m’accrochai à mon amie.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ?
      


      
        Elle secoua la tête, les yeux écarquillés.
      


      
        — Aucune idée !
      


      
        — Tremblement de terre ! hurla quelqu’un.
      


      
        La vaisselle vacilla sur les étagères et alla se fracasser par terre. Partout, les vitres se brisaient. C’était le chaos.
      


      
        Cassie m’entraîna vers la sortie.
      


      
        — Vite, on s’en va !
      


      
        Le sol se soulevait sous nos pieds. Je remarquai que Dan et Ian nous suivaient.
      


      
        — Montez dans vos voitures ! cria Dan. Je vous appelle demain. Je reste avec Ian jusqu’à l’arrivée des flics.
      


      
        Autour de nous, malgré la diminution des secousses, les gens couraient toujours dans tous les sens. Cassie et moi fonçâmes dans le froid mordant vers nos voitures, garées à l’autre bout de la rue. Nous nous arrêtâmes devant sa Volvo, à bout de souffle.
      


      
        — Dis donc, tout le monde parlera de ton anniversaire lundi matin, marmonna Cassie en cherchant ses clés.
      


      
        En dépit de mes efforts pour rester debout, mes jambes se dérobèrent et je m’écroulai par terre, haletante. Cassie s’accroupit à côté de moi :
      


      
        — Skye ? Ça va ?
      


      
        Tandis qu’elle repoussait une mèche de mes cheveux, j’appuyai la tête contre la portière et fermai les yeux en me concentrant sur ma respiration, alors que le vacarme cessait.
      


      
        — Je me sens bizarre. Je crois que j’ai trop bu.
      


      
        — Tu ne peux pas conduire dans cet état-là, déclara Cassie en me prenant la main. Tu trembles comme une feuille.
      


      
        — Mais…
      


      
        J’étais incapable de mettre des mots sur ce qui m’arrivait. Je n’y comprenais rien. Ce n’était pas de l’angoisse, ni de la peur. C’était comme un abrutissement total.
      


      
        — Allez, monte ! ordonna Cassie.
      


      
        Elle m’installa sur le siège passager et attacha ma ceinture.
      


      
        — Je te raccompagne, dit-elle en démarrant. Tu viendras récupérer ta voiture demain matin.
      


      
        J’inspirai à fond pour essayer de maîtriser mes tremblements. Je jetai un coup d’œil dans le rétroviseur : au beau milieu de la rue se dressait une silhouette sombre émergeant des ténèbres.
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        Le lendemain, le ciel gris annonçait une tempête de neige imminente. La faible lumière matinale éclairait les murs bleu clair de ma chambre. Je me pelotonnai sous ma couette : bien emmitouflée, j’avais l’impression d’être à l’abri du monde extérieur. En revanche, je souffrais d’un terrible mal de crâne, et je n’avais pas du tout la sensation d’avoir un an de plus que la veille.
      


      
        Je m’apprêtais à faire la grasse matinée quand mon portable sonna, m’obligeant à quitter mon cocon pour aller le récupérer sur ma commode.
      


      
        — Salut, Ian, lançai-je en décrochant avant de regagner mon lit.En chemin, je refermai la fenêtre, que je n’avais aucun souvenir d’avoir laissée ouverte.
      


      
        — Salut, répondit Ian. Comment ça va ?
      


      
        — Bien ! Je suis toujours au lit.
      


      
        — Ne tente pas le mâle qui sommeille en moi. Tu portes quoi ?
      


      
        — Ian !
      


      
        — C’est bon, je plaisante !
      


      
        Tu parles qu’il plaisantait ! Il n’arrêtait pas de faire ce genre de blague, alors que, pour moi, il n’était rien d’autre qu’un ami.
      


      
        — Je voulais prendre de tes nouvelles. C’était flippant, hier soir !
      


      
        — Oui, c’est ce que j’appelle une vraie fête surprise ! Je ne savais pas qu’il y avait des tremblements de terre dans le coin.
      


      
        — Ce n’était pas un tremblement de terre. C’est la chaudière qui a explosé au sous-sol.
      


      
        — Je croyais qu’elle était neuve ?
      


      
        L’an dernier, Ian avait pesté contre l’installation de la chaudière, qui l’obligeait à passer au café avant les heures de cours pour superviser les travaux.
      


      
        — Oui, mais il y a eu surchauffe, et elle a lâché. D’où l’explosion.
      


      
        — Eh ben ! C’est bizarre. Il y a des blessés ?
      


      
        — Pas à ma connaissance. On a eu beaucoup de chance.
      


      
        — Skye ? appela Tante Jo depuis le couloir. Chérie, si tu veux récupérer ta voiture, allons-y avant qu’il neige.
      


      
        — Bon, passe au café si tu as une minute ou deux, continua Ian, qui l’avait entendue. Je suis en train de nettoyer.
      


      
        — Tout seul ?
      


      
        — Tu veux remuer le couteau dans la plaie ?
      


      
        Un bruit de verre cassé résonna dans le combiné. Ian soupira.
      


      
        — OK, on se voit là-bas, dis-je.
      


      
        J’eus à peine le temps de raccrocher que Cassie m’appelait à son tour.
      


      
        — Une tempête de neige approche ! s’écria-t-elle. Comment ça va ?
      


      
        — J’ai la tête dans un étau ! Or ma voiture se trouve à l’autre bout de la ville, et je dois braver les éléments pour aller la chercher, grognai-je.
      


      
        — Je vois. Appelle-moi quand tu seras de retour.
      


      


      
        Tante Jo, à qui j’avais raconté l’incident, conduisait en silence, l’air tendu. J’aurais voulu la rassurer, mais comment faire si, moi-même, je ne comprenais pas ce qui m’était arrivé ?
      


      
        La tête calée contre le dossier de mon siège, je fis semblant de somnoler en l’observant à la dérobée.
      


      
        Quelques mèches grisonnantes s’échappaient de sa queue-de-cheval et elle avait un léger coup de soleil sur les joues, souvenir d’une balade en montagne avec les membres du club de randonnée qu’elle dirigeait.
      


      
        Elle avait été obligée de remplacer au pied levé Jenn Spratt, la monitrice en chef, qui s’était cassé la jambe et luxé l’épaule à cause d’un mousqueton défectueux. Du coup, Tante Jo était la seule personne suffisamment qualifiée pour conduire les randonnées hors piste. Depuis quinze jours, elle revenait à la maison couverte de coups de soleil, d’engelures, d’égratignures et de bleus. C’était une femme athlétique, pleine de vie, qui paraissait plus jeune qu’elle ne l’était. Aujourd’hui, ma mère aurait eu son âge, mais je ne l’aurais pas vue tenir le même rythme. Dans mon souvenir, elle était vaporeuse. Parfaite…
      


      


      
        — Je vais faire un tour au Bean avant de rentrer, déclarai-je lorsqu’elle s’arrêta à côté de ma voiture.
      


      
        — Ne traîne pas trop, me répondit-elle en jetant un coup d’œil inquiet vers le ciel. On va essuyer une sacrée tempête !
      


      
        — Ne t’en fais pas, j’ai des pneus neige.
      


      
        Elle me considéra un long moment.
      


      
        — Très bien, finit-elle par lâcher.
      


      
        C’était amusant de voir quelqu’un qui passait son temps à escalader des montagnes hostiles douter de l’efficacité de pneus cloutés.
      


      
        — Fais attention, insista-t-elle en me passant la main dans les cheveux.
      


      
        — C’est juste de la neige. J’ai l’habitude. Pourquoi tu t’inquiètes ?
      


      
        — Cette histoire d’explosion m’a un peu remuée. Heureusement que j’étais à la maison, hier soir ! Je déteste mon nouvel emploi du temps… Quand je pense que j’aurais pu être en excursion au moment de ton accident…
      


      
        Oui, j’y avais songé, moi aussi.
      


      
        — Mais je vais bien, et tu étais là.
      


      
        — Ce soir, je te préparerai un vrai dîner.
      


      
        — Un vrai de vrai, que tu cuisineras de A à Z ? fis-je en battant des cils.
      


      
        Tante Jo était la reine des provisions surgelées. Et, même si elle s’évertuait à n’acheter que des aliments « sains » (riz complet, chou bio, quinoa, ce genre de choses), je doutais qu’un plat passé au micro-ondes puisse être bon pour la santé. Quand elle était disponible, elle aimait faire la cuisine, ce qui rendait ses absences encore plus pénibles.
      


      
        — Je veux des lasagnes !
      


      
        — Et puis quoi encore ? Par contre, si tu ne rentres pas trop tard, je te ferai des cookies.
      


      
        — Tu essaies de me corrompre ?
      


      
        — La fin justifie les moyens !
      


      
        Je lui tirai la langue.
      


      
        — Je t’adore.
      


      
        — C’est ça, dit-elle en me chassant. Moi aussi, je t’adore. Dis bonjour à Ian de ma part.
      


      
        Quand je descendis de la voiture, les premiers flocons commençaient à tourbillonner dans l’air. Super… Tante Jo me tuerait si je restais coincée sous la neige ! J’enfonçai mon bonnet sur la tête et me dirigeai vers le café.
      


      
        Plantée sur le trottoir calciné devant la structure en bois qui faisait office de vitrine jusqu’à hier soir, je contemplai le désastre. Il y avait du verre brisé partout, des fauteuils renversés, des canapés déchirés. La déflagration avait soufflé la vitrine réfrigérée sous le tiroir-caisse.
      


      
        — Ian ?
      


      
        J’entendis un bruit de verre au fond du café.
      


      
        — Qui est là ?
      


      
        — C’est moi, Skye.
      


      
        Ian émergea de l’arrière-boutique, les cheveux en bataille et les yeux injectés de sang.
      


      
        — Tu as vu ce bordel ? fit-il en haussant les épaules. Dire que je suis censé tout nettoyer… Mission impossible !
      


      
        — Je suis sincèrement désolée. C’est… incroyable.
      


      
        Je ne pris pas la peine d’entrer par la porte et enjambai le rebord de la vitrine avant de me frayer un chemin jusqu’au comptoir.
      


      
        — Est-ce que ça va ? demandai-je.
      


      
        — Oui, et toi ?
      


      
        — Oui. Je suis un peu secouée, mais…
      


      
        — Je veux dire… tu te sens… normale ?
      


      
        — Je viens de te répondre, dis-je, sans comprendre pourquoi les gens de mon entourage réagissaient comme ça, tout à coup. C’est bon, c’est juste la chaudière qui a explosé !
      


      
        — Oui, oui, répondit-il en me fixant dans les yeux. Mais je ne te parle pas de ça.
      


      
        — Allez, accouche ! J’ai promis à ma tante de rentrer tôt, donc, si tu pouvais…
      


      
        Il reposa son balai et contourna le comptoir, une lueur fébrile dans le regard.
      


      
        — Tu as les yeux gris.
      


      
        — Tu parles d’un scoop !
      


      
        — Sauf qu’hier soir ils étaient argentés.
      


      
        Mon cœur fit un bond dans ma poitrine : alors, il l’avait remarqué, lui aussi ?
      


      
        — C’est vrai, fis-je d’un air détaché. Ça dépend de la luminosité.
      


      
        Il posa les mains sur mes épaules.
      


      
        — Skye, tes yeux étaient argentés, comme du mercure.
      


      
        Je frissonnai : je m’étais fait exactement la même réflexion, la veille.
      


      
        — Tu vas poser une bâche à la place des fenêtres ? demandai-je pour changer de sujet. Ça caille, ici.
      


      
        — Tu entends ce que je te dis ?
      


      
        — Oui, oui. Du calme ! Mes iris paraissent parfois argentés, c’est tout.
      


      
        — Je n’ai jamais vu un truc pareil ! Je connais bien tes yeux, et ils sont magnifiques… Enfin, ce n’est pas la question.
      


      
        La tournure que prenait cette conversation ne me plaisait pas. Je me libérai de son étreinte et reculai.
      


      
        — Écoute, Ian, tu es sympa, mais tout va bien. Est-ce que j’ai les yeux argentés, là ?
      


      
        — Non, reconnut-il, visiblement embêté. Tu dois me prendre pour un cinglé ! C’est à cause de ce qui s’est passé hier soir. C’était vraiment l’apocalypse ! Oublie ce que je t’ai dit, d’accord ?
      


      
        Sauf qu’il avait toujours cette lueur fébrile dans le regard. Il fallait que je me sauve.
      


      
        — Je t’aurais bien aidé, dis-je, battant en retraite, mais j’ai des lectures à faire avant la reprise des cours. On se voit demain.
      


      
        — Je te rappelle qu’on est en vacances, Skye !
      


      
        — Si je veux entrer à l’université Columbia, j’ai intérêt à me défoncer.
      


      
        — C’est toi qui vois, lâcha-t-il, l’air déçu.
      


      
        Au moment de regagner ma voiture, je jetai un dernier coup d’œil vers le café. Ian était de nouveau en train de balayer. Il avait l’air si seul qu’un sentiment de culpabilité me submergea. J’y étais allée un peu fort avec lui. Je ne devais pas manquer à mon devoir d’amitié sous prétexte que je me faisais des films à cause de mes yeux.
      


      
        Je sortis mon portable et appelai Cassie.
      


      
        — Je suis au Bean, dis-je sans préambule. Dan, toi et moi, on va faire une surprise à Ian.
      


      
        — Mais le Bean est en vrac, non ?
      


      
        — Cassie…
      


      
        — Désolée.
      


      
        — Tu préfères te tourner les pouces toute la journée ou venir m’aider ?
      


      
        — Me tourner les pouces.
      


      
        Pour toute réponse, je toussai bruyamment dans le combiné.
      


      
        — C’est bon, soupira Cassie. Je sais, il faut aider son prochain, bla bla bla. J’arrive !
      


      
        Je retournai au Bean et enjambai de nouveau le squelette de la vitrine. Les débris de verre craquèrent sous mes bottes ; Ian se tourna vers moi et un grand sourire illumina son visage.
      


      
        — Tu as d’autres balais en réserve ? lançai-je en remontant mes manches.
      


      


      
        Tous les quatre, nous réussîmes à ramasser le verre cassé et à déposer les meubles abîmés dans la benne à ordures avant l’arrivée des vitriers.
      


      
        Une fois le travail achevé, Cassie sortit une bouteille thermos remplie de chocolat chaud. Nous nous installâmes dans les canapés et regardâmes les artisans qui posaient une nouvelle devanture sous un ciel chargé de nuages.
      


      
        — Il y a encore pas mal de travaux à faire, remarqua Dan en désignant le parquet gondolé et les lézardes dans le mur.
      


      
        — D’après Burt, les ouvriers passeront demain, répondit Ian.
      


      
        Burt, le propriétaire du café, était venu dresser un constat d’assurance avec un agent. À présent, il passait des coups de fil dans son bureau.
      


      
        — Au fait, c’étaient qui, les mecs qui se sont battus hier soir ? demanda Cassie, une lueur de curiosité dans les yeux.
      


      
        Dan haussa les épaules.
      


      
        — Inconnus au bataillon ! Vous savez, vous, pourquoi ils en sont venus aux mains ?
      


      
        — Ils avaient l’air de se disputer, répondis-je.
      


      
        Cassie se redressa.
      


      
        — Tu sais quelque chose ? Parle !
      


      
        Je sirotai une gorgée de chocolat, regrettant déjà mes paroles. Je préférais garder pour moi la discussion que j’avais eue avec Asher.
      


      
        — Oui, je les ai croisés un peu avant leur bagarre.
      


      
        — Ils se disputaient à propos de quoi ? s’enquit Dan. Ça devait être grave pour qu’ils en arrivent là !
      


      
        Mes amis me dévisageaient comme si j’allais leur annoncer le scoop du siècle.
      


      
        — Aucune idée ! Ils parlaient de règles à respecter, mais je n’ai pas entendu grand-chose.
      


      
        — Ils se disputaient à propos de la règle qui interdit formellement d’organiser un anniversaire à Skye ? ironisa Ian.
      


      
        — Ça, c’est super important ! m’exclamai-je en lui donnant un petit coup d’épaule.
      


      
        Il sourit et détourna la tête pour cacher le rouge qui lui montait aux joues.
      


      
        — Alors, c’étaient qui, ces mecs ? insista Cassie. Quelqu’un les connaît ?
      


      
        — Pourquoi tu t’intéresses autant à eux ? la taquina Dan.
      


      
        — Parce qu’ils sont nouveaux. Et super sexy.
      


      
        — Je ne les ai jamais vus au Bean, fit Ian. Ça doit être des touristes venus skier dans le coin.
      


      
        Pour ma part, je n’y croyais pas trop. Je repensai à Asher et à cette impression de déjà-vu qui m’avait assaillie au moment où il avait posé les yeux sur moi. Mais je ne pouvais rien révéler à mes amis, vu que je ne comprenais pas moi-même ce phénomène.
      


      
        Puis je songeai à ce type, seul, au beau milieu de la rue, qui nous avait regardées partir, Cassie et moi. Ce souvenir me glaçait le sang. J’avais beau essayer de m’en débarrasser, la vision persistait. J’avais la certitude qu’il s’agissait d’Asher. Pourquoi nous observait-il ? Avait-il, comme moi, ressenti cette drôle d’attirance, voire plus ?…
      


      
        — Que les choses soient claires, Skye : nous n’avons pas invité ces types, m’informa Cassie.
      


      
        — Exact, mais le Bean était ouvert au public, précisa Ian. Burt ne voulait pas qu’on ferme. Du coup, n’importe qui pouvait entrer.
      


      
        — La prochaine fois…, commença Cassie.
      


      
        — Sauf qu’il n’y aura pas de prochaine fois, l’interrompis-je. Vous n’allez tout de même pas me refaire ce coup-là pour ma dernière année de lycée !
      


      
        Cassie se cacha derrière sa main et fit un signe de tête entendu aux garçons. Apparemment, une nouvelle fête surprise serait inévitable.
      


      
        — Bon, puisque vous vous fichez de ce que je veux…, dis-je en me levant. J’ai promis à Tante Jo de rentrer avant la tempête, et je suis déjà en retard.
      


      
        Ian se leva à son tour.
      


      
        — Encore merci. Tu m’as sauvé la vie !
      


      
        D’un geste maladroit, il m’enfonça mon bonnet jusqu’aux oreilles avant d’aller rejoindre son patron dans le bureau.
      


      
        — Il est trop mignon ! s’exclama Cassie. Pourquoi tu ne sors pas avec lui ?
      


      
        — Tu trouves tous les mecs mignons ! fit remarquer Dan.
      


      
        — Non, Daniel, certains sont carrément craquants !
      


      
        Je les laissai se chamailler et partis retrouver ma voiture, avec la drôle d’impression d’être surveillée. Je balayai la rue du regard. Autour de moi, des gens peinaient à avancer sur les trottoirs recouverts de neige. Mais pas de trace de celui que je cherchais.
      


      
        Au moment où je m’engouffrais dans ma voiture, je crus voir du coin de l’œil une silhouette aux cheveux blonds et aux yeux bleus. Je me retournai. Personne.
      


      
        Je démarrai en me promettant de ne plus penser aux deux types de la veille. Ian devait avoir raison, c’était sans doute des touristes que je ne reverrais jamais.
      


      
        Pendant le trajet, je laissai la vitre baissée, dans l’espoir que l’air glacial me remettrait les idées en place.
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        Le lendemain matin, je me sentais bizarre.
      


      
        À moitié réveillée, les yeux fermés, je restais entre le rêve et la réalité, avec l’impression que mon corps planait au-dessus du lit. Saisie de panique, je serrai plus fort les paupières.
      


      
        Je me mis à compter à rebours : trois, deux, un.
      


      
        Puis j’osai regarder autour de moi.
      


      
        Non, je ne flottais pas dans l’air. Je me trouvais dans mon lit défait, signe que j’avais passé une nuit agitée. Il faisait jour ; l’air froid soulevait mes rideaux en s’engouffrant par la fenêtre grande ouverte.
      


      
        Mon réveil sonna, et je martelai le bouton d’arrêt. Quand je jetai de nouveau un coup d’œil dessus, il était déjà sept heures et demie. Malheur ! Plus que quarante minutes pour me préparer !
      


      
        Oubliant l’épisode dérangeant du flottement, j’enclenchai la vitesse grand V. J’enfilai un jean noir, deux débardeurs, un gros pull, ainsi que deux longs colliers. Dans la salle de bains, je me débarbouillai et m’enduisis de crème avant de me brosser les dents et de m’appliquer du mascara. Je rassemblai mes cheveux en un chignon négligé, chaussai mes bottes, attrapai mon sac à dos et dévalai l’escalier.
      


      
        Dans la cuisine, Tante Jo m’attendait déjà, une tasse de café dans les mains.
      


      
        — Je pars en excursion dans les Collegiates, lança-t-elle avec un regard scrutateur.
      


      
        Apparemment, mon air inquiet ne lui avait pas échappé. Il faisait voler en éclats l’image de la fille autonome que j’essayais de donner.
      


      
        — Je reviens samedi, continua-t-elle. J’aurai mon portable sur moi, mais si tu n’arrives pas à me joindre, appelle le bureau. Ils pourront me contacter avec le téléphone satellitaire.
      


      
        Je connaissais déjà la procédure ; Tante Jo me faisait toujours les mêmes recommandations quand elle partait en montagne. Les Collegiates étaient une portion spectaculaire des Rocheuses. J’avais du mal à imaginer ce petit bout de femme escalader ces parois avec un sac de vingt kilos sur les épaules ! Tante Jo était drôlement forte ! Et, comme elle aimait me le rappeler, elle maniait très bien le piolet…
      


      
        — Je compte sur toi, ajouta-t-elle.
      


      
        — Et moi, je compte sur toi pour me préparer des cookies à ton retour.
      


      
        Tante Jo éclata de rire. Je savais qu’elle culpabilisait de me laisser seule si souvent, alors je la rassurais autant que possible. Mais, en réalité, elle me manquait beaucoup. Comme, moi j’allais lui manquer le jour où je partirais à l’université…
      


      
        J’attrapai une barre de céréales dans un placard et embrassai ma tante sur le sommet du crâne.
      


      
        — À bientôt ! Je t’adore.
      


      
        — Moi aussi, répondit-elle en me rendant mon sourire. N’oublie pas d’appeler au bureau si tu as un souci.
      


      
        Une fois dans ma voiture, je notai que la neige avait déjà fondu et que les routes étaient praticables. Je fonçai comme une malade. Je n’avais encore jamais été à la bourre. Et il était hors de question d’attaquer le semestre avec un billet de retard.
      


      


      
        Pendant que je me garais, mon portable sonna. C’était Cassie.
      


      
        — Alors, roucoula-t-elle, prête à amorcer ce second semestre ?
      


      
        — Je suis surtout prête pour prendre une tasse de café.
      


      
        — Rabat-joie ! On se retrouve en cours. J’ai des ragots tout frais.
      


      
        Colporter des ragots était l’activité favorite de mon amie. Et il y avait fort à parier que ses nouveaux commérages concernaient son sujet de prédilection : les garçons.
      


      
        L’horloge du tableau de bord indiquait huit heures une. Plus que neuf minutes !
      


      
        Arrivée sur les marches de l’entrée, je m’arrêtai net. Personne ne me suivait – je m’en étais assurée en sortant de ma voiture –, pourtant je me retournai.
      


      
        — Salut, Skye.
      


      
        Asher ! Il m’étudiait de la tête aux pieds, un demi-sourire aux lèvres.
      


      
        — Bon, continua-t-il après s’être éclairci la voix, je suis désolé de m’être battu le soir de ton anniversaire. Je ne voulais pas que tu voies ce que tu as vu et que… tu entendes ce que tu as entendu. Tu n’y étais pour rien. Disons que Devin et moi avons un long passif…
      


      
        Il fit une pause, puis reprit :
      


      
        — Je suis très content d’avoir fait ta connaissance. C’était quoi, ton vœu, finalement ?
      


      
        Je n’en avais fait aucun. Et le discours d’Asher n’avait ni queue ni tête : pourquoi aurais-je pensé que la bagarre de ces deux types me concernait, alors que je ne les avais jamais vus de ma vie ? Asher était peut-être simplement nerveux de me revoir… Ou alors il cachait une certaine timidité.
      


      
        — Oh, j’ai oublié de me présenter, dit-il. Je m’appelle Asher.
      


      
        Il me tendit la main. Je fis de même, non sans lui avoir adressé un regard méfiant. Quand nos doigts se touchèrent, une petite vague de frissons me traversa le bras. Je retirai vivement la main.
      


      
        — Voilà, fit-il en souriant. Ce n’était pas si dur. Par contre, tu risques d’être en retard. Je t’accompagne ?
      


      
        — À l’intérieur ? Euh, le règlement est assez strict…
      


      
        — Tant mieux. Dans mon ancien lycée, on n’était pas aussi scrupuleux, me répondit Asher en me faisant signe de passer devant lui.
      


      
        — Ton ancien lycée ? Parce que tu es inscrit ici ?
      


      
        — Eh oui ! Tu vas devoir me supporter encore un moment. Mais, pas de panique, je ne me bagarrerai plus.
      


      
        — Y a intérêt, lui dis-je d’un air détaché en essayant de dissimuler ma surprise. Je ne veux pas avoir affaire à un voyou.
      


      
        Un immense sourire éclaira son visage.
      


      
        — Dommage ! Mon cousin prétend que je suis un voyou patenté, fit-il, pince-sans-rire.
      


      
        — Ton cousin ?
      


      
        — Le mec avec qui je me suis battu. Un conseil : ne crois jamais ce qu’il dit.
      


      
        Son regard – fort, ardent, intense – me fit monter le rouge aux joues. Je me dépêchai de franchir la porte.
      


      
        — Bon, fit Asher en sortant une feuille de la poche arrière de son pantalon. Tu vas peut-être pouvoir m’aider. Où se trouve la salle 2-18 ?
      


      
        Je souris malgré moi et lui proposai de me suivre.
      


      
        Alors que nous arpentions couloirs et escaliers, j’eus de nouveau l’impression d’être épiée. Or je n’étais pas le centre de l’attention générale : c’était Asher que toutes les filles mataient. La cloche allait sonner d’une minute à l’autre, mais personne ne bougeait. Je lançai un coup d’œil en biais vers les retardataires pendant que nous avancions en silence au milieu d’une foule captivée.
      


      
        — C’est ici, dis-je en esquissant un geste théâtral vers la porte de la classe.
      


      
        — Après toi, répondit Asher.
      


      
        Je le regardai, interdite : je ne lui avais pas dit que j’avais cours dans cette salle, moi aussi.
      


      
        — Ça ne va pas, Skye ?
      


      
        Un fracas métallique me sortit de mes pensées. Devin, le cousin d’Asher, se tenait près d’un casier, à l’autre bout du couloir. Et il m’observait.
      


      
        Son visage était dénué de toute expression, mais la température dans les parages sembla chuter de plusieurs degrés.
      


      
        Devin glissa la bretelle de son sac à dos sur l’épaule et s’approcha. J’aurais aimé entrer dans la salle de classe, mais j’étais comme paralysée. Il s’arrêta devant moi.
      


      
        — Je suis désolé d’avoir gâché ta fête samedi soir.
      


      
        Il parlait d’une voix douce, calme, timide. Et sincère. Maintenant que je le voyais de près, je remarquai qu’il avait les yeux d’un bleu qui respirait la tranquillité. Une tranquillité dont je rêvais depuis la mort de mes parents.
      


      
        Je reportai mon attention sur Asher et sentis toute l’animosité qui se dégageait de lui. Je les regardai l’un et l’autre, sans comprendre ce qui était en train de se passer. Je me sentais prise au piège, comme le soir de mon anniversaire.
      


      
        — Vous devriez prendre rendez-vous avec Schneider, la conseillère d’orientation, dis-je. Il paraît qu’elle gère très bien les conflits.
      


      
        La cloche retentit.
      


      
        — Super ! Je suis en retard à cause de vous.
      


      
        — Il y a un début à tout, miss Ponctualité, me rétorqua Asher.
      


      
        Comment savait-il que j’étais toujours à l’heure ?
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        Quand j’entrai dans la classe, Mlle Manning annonçait déjà le programme de la journée.
      


      
        Cassie était là, près de la fenêtre, en train de ramasser la calculatrice qu’elle venait de faire tomber. Elle tourna la tête et ouvrit de grands yeux en apercevant les deux garçons qui m’accompagnaient. Puis elle me fit un clin d’œil et se mit à griffonner dans son cahier.
      


      
        — Skye ?
      


      
        Mlle Manning, postée devant son bureau, me fixait dans l’attente d’une réponse.
      


      
        — Excusez-moi, fis-je, humiliée.
      


      
        Et, pour la première fois de ma vie, je me faufilai jusqu’à ma place sous les yeux de mes camarades déjà installés. Cassie me donna un léger coup de pied sous le pupitre.
      


      
        — Quelle entrée ! murmura-t-elle.
      


      
        — Veuillez l’excuser, demanda Asher à Mlle Manning. Mon cousin et moi étions perdus, et Skye nous a gentiment aidés à trouver notre chemin. On est nouveaux, vous savez ce que c’est. Je m’appelle Asher. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
      


      
        Il adressa un sourire éclatant à la prof, qui rougit et se mit à arranger sa coiffure. Elle se tourna vers Devin.
      


      
        — Et vous, vous êtes… ?
      


      
        — Devin, répondit l’intéressé, mal à l’aise, contrairement à son cousin.
      


      
        — Bienvenue. Il y a des places libres au fond de la classe. Installez-vous.
      


      
        En passant près de moi, Asher sourit à nouveau. Mon cœur s’emballa, j’étais subjuguée par la facilité déconcertante avec laquelle le nouveau avait retourné la situation. Mon petit doigt me disait que ni lui ni moi n’aurions de billet de retard.
      


      
        Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Asher était affalé sur sa chaise, jambes étendues. Devin, lui, se tenait bien droit, l’air concentré.
      


      
        — Bien, après cette petite distraction, dit Mlle Manning, examinons la brochure dont vous auriez dû vous munir en passant devant mon bureau.
      


      
        Personne ne réagit.
      


      
        — Allons ! Les vacances sont terminées, il faut reprendre ses bonnes vieilles habitudes. Cassandra !
      


      
        Mlle Manning lança un regard aiguisé à Cassie au moment de lui remettre les brochures. Mon amie piocha dans la pile avant de me la passer.
      


      
        « Elle peut pas me sacquer ! », gribouilla-t-elle en bas de la feuille.
      


      
        Je fis semblant de ne rien voir et commençai à lire mon fascicule. Mlle Manning, qui enseignait l’histoire, était notre prof principale, raison pour laquelle je ne devais surtout pas me la mettre à dos. Elle avait l’air de m’apprécier, sans doute parce que je m’intéressais à ses cours, et je comptais sur elle pour m’écrire une bonne lettre de recommandation en vue de mon entrée à l’université. Je n’avais pas intérêt à tout gâcher maintenant.
      


      
        La brochure comprenait le programme détaillé de la classe de neige organisée pour les élèves de première. C’était le voyage que l’on attendait tous depuis notre entrée au lycée. On allait pouvoir se détendre un peu et skier pour le plaisir, chose rare pour moi, qui enchaînais les compétitions.
      


      
        — Départ jeudi prochain, à huit heures et demie. Vous trouverez la liste des fournitures en page trois. Et, s’il vous plaît, tenez-vous-y…
      


      
        Je ne l’écoutais déjà plus, soudain consciente de la présence d’Asher et de Devin derrière moi. Je regardai discrètement vers le dernier rang. Asher me fixait, un sourire insolent aux lèvres, un soupçon de défi dans le regard.
      


      
        Devin, lui, semblait perdre son sang-froid face à l’attitude de son cousin. On aurait dit que ces deux-là étaient chargés d’une énergie destructrice. Comment se comportaient-ils lorsqu’ils étaient seuls ? Pour être honnête, Devin était encore plus difficile à cerner qu’Asher.
      


      
        Comme s’il avait lu dans mes pensées, Devin se tourna vers moi. La chaleur qui se lisait dans ses yeux me donnait envie de le connaître davantage. En me penchant de nouveau sur mon pupitre, je trouvai un mot de Cassie : « T’es foutue ! »
      


      


      
        Pendant toute l’heure, je sentis leurs regards dans mon dos. Et, comme un fait exprès, l’horloge au-dessus du tableau noir égrenait les minutes avec une lenteur infinie.
      


      
        La fin du cours fut une véritable délivrance.
      


      
        — À plus ! fit Cassie avec un clin d’œil.
      


      
        Elle ne traînait jamais avant son cours de musique. Mais, aujourd’hui, je la soupçonnai de s’éclipser rapidement pour une tout autre raison.
      


      
        — L’honneur est sauf, tu n’auras pas de billet de retard, lança Asher dans mon dos.
      


      
        Il rayonnait, alors que Devin trépignait, comme prêt à se jeter sur son cousin à tout moment. J’avais rarement vu autant d’hostilité et de méfiance, surtout entre deux membres d’une même famille.
      


      
        — Oui, et comment tu sais que je n’ai jamais eu de retard ?
      


      
        Devin se raidit. De toute évidence, la tournure que prenait cette conversation ne lui plaisait pas. Ou peut-être n’appréciait-il pas de me voir discuter avec son cousin.
      


      
        Asher fit une moue énigmatique.
      


      
        — Je te l’ai dit, tout le monde connaît ta réputation.
      


      
        Alors, comme ça, ma ponctualité était commentée par les élèves du lycée ? Je n’en étais pas convaincue.
      


      
        — En parlant de retard, j’ai intérêt à me dépêcher d’aller au cours suivant. Quant à vous, essayez de résoudre vos problèmes. Sérieux, on sent la tension entre vous à des kilomètres à la ronde. Ce n’est pas très sain !
      


      


      
        Je pensais bénéficier d’une heure ou deux de répit avant la pause déjeuner pour réfléchir à mon drôle de comportement vis-à-vis des deux nouveaux. Mais peu de temps après que j’eus franchi la porte du cours d’espagnol, Devin entra dans la salle. Il s’installa au rang derrière moi, à deux places d’écart – ce qui, d’après Cassie, est la disposition idéale pour flirter en toute discrétion. Pour ma part, je me contentai de rester droite comme un i, sans oser bouger. Je savais qu’il était en train de me regarder. Étonnant, car je n’avais rien de plus que les autres filles du lycée.
      


      
        Si c’était une compétition entre cousins pour savoir lequel serait le premier à obtenir un rencard dans leur nouveau bahut, alors non, merci, ce serait sans moi !
      


      
        Bien entendu, je retrouvai Asher à mon cours d’histoire. Il ne broncha pas, mais sa simple présence derrière moi m’empêcha de me concentrer et de mémoriser les dates importantes de la Première Guerre mondiale. Et je m’efforçai si bien d’ignorer Devin, installé à la paillasse voisine pendant le cours de chimie, que je laissai déborder ma solution de glucose.
      


      
        Quand midi sonna, je me rendis compte que je n’avais rien retenu de ces deux matières. Ce petit jeu devait cesser !
      


      
        À la cafétéria, j’aperçus Dan à notre table habituelle et me dépêchai de l’y retrouver. Je m’écroulai sur une chaise en face de lui.
      


      
        — Wouah ! fit-il, la bouche pleine de frites. Ça va pas ?
      


      
        — Je suis crevée, répondis-je. Je ne me suis pas encore remise du week-end.
      


      
        — C’était quand même la meilleure fête de tous les temps.
      


      
        — Exact. C’était… explosif !
      


      
        — Ouais, c’était renversant.
      


      
        Encombrée de son plateau bio, Cassie nous rejoignit et s’installa à côté de Dan en grimaçant devant son assiette de frites. Elle déboucha solennellement sa bouteille de jus de fruits, but une gorgée et leva les yeux vers nous.
      


      
        — Skye est amoureuse, lâcha-t-elle enfin.
      


      
        — N’importe quoi ! m’offusquai-je. De quoi tu parles ?
      


      
        — Arrête, je ne suis pas aveugle ! C’est le seul domaine dans lequel j’excelle, je ne vis que pour ces moments-là. On est amies depuis si longtemps, toi et moi ! Tu croyais que je ne le remarquerais pas ?
      


      
        Dan m’adressa un sourire narquois.
      


      
        — Dois-je demander qui est l’heureux élu, ou Cassie finira-t-elle par cracher le morceau ?
      


      
        — Je ne suis pas amoureuse !
      


      
        — Quoi de neuf ? lâcha Ian en s’asseyant à côté de moi.
      


      
        — Skye est amoureuse, l’informa Dan.
      


      
        — Sérieux ? fit Ian, l’air enjoué. Je le connais ?
      


      
        — Elle en pince pour les deux mecs qui se sont battus au Bean, répondit Cassie.
      


      
        — Quoi ? m’étranglai-je en tentant d’ignorer l’air contrit de Ian. Tes talents de voyance te jouent des tours, Cassie.
      


      
        Cette dernière avala une gorgée de son jus de fruits avant de s’éclaircir la voix.
      


      
        — Je vais te prouver que non. Premièrement : tu étais en retard ce matin, alors que ça ne t’arrive jamais. Deuxièmement : tu es apparue en même temps que les deux petits nouveaux, à qui tu avais porté secours pour leur éviter d’errer dans les couloirs pendant des siècles…
      


      
        — Devin a trouvé son chemin tout seul, objectai-je, et Asher n’était pas perdu, il voulait simplement savoir où était la salle 2-18.
      


      
        — Et tu t’es portée volontaire pour le guider. Vous avez eu le temps de bavarder un peu en route, et tu as senti ton cœur chavirer.
      


      
        — Cassie, si tu continues, je te fourre cette frite dans l’oreille.
      


      
        — Troisièmement : tu es sur la défensive. Typique ! Quatrièmement : tu n’as pas arrêté de te retourner pour les mater, je t’ai bien vue, même si tu faisais semblant de fouiller dans ton sac.
      


      
        — Mais je…
      


      
        — Chut ! Et enfin, cinquièmement : tu n’as pas encore touché à ton déjeuner.
      


      
        Elle avait raison : je n’avais même pas déballé mon sandwich à la dinde. Je piquai un fard.
      


      
        — Ah ! s’exclama Cassie en me pointant du doigt. Remarquez le changement de couleur chez l’accusée ! Skye ne mange jamais rien quand elle est nerveuse. Et pourquoi serait-elle nerveuse si elle n’était pas… amoureuse ?
      


      
        Ian me dévisageait comme s’il ne me reconnaissait plus. Dan, désinvolte comme toujours, applaudit au raisonnement de Cassie.
      


      
        — Bien joué, Sherlock !
      


      
        — Je te remercie, mon cher Watson. Alors, lequel des deux te plaît le plus ? J’ai déjà récolté plein d’infos à leur sujet.
      


      
        — Désolée, ma vieille, mais tu te mets le doigt dans l’œil, lui répondis-je en mordant dans mon sandwich. D’accord, on a quelques cours ensemble, eux et moi. Mais ça s’arrête là. Et, si tu veux savoir, je les trouve plutôt bizarres.
      


      
        Au moment où je prononçai ces paroles, Asher entra dans la cafétéria entouré d’une bande de filles de seconde. Arrivé à mon niveau, il me décocha un petit sourire. Je sentis mon visage s’empourprer de nouveau et baissai les yeux sur mon sandwich. J’avais perdu l’appétit, et je n’étais plus sûre de pouvoir berner Cassie en me forçant à manger.
      


      
        — Ah oui, ironisa Dan. Il est vraiment très, très bizarre.
      


      
        — D’accord, continua Cassie, je vais tout te dire. Lui, c’est Asher. L’autre, le blond, c’est Devin. Ils viennent tous les deux de Whitehall Academy, un lycée privé de Denver qui a brûlé avant les vacances. D’après Emily Redwood – tu la connais, c’est une copine d’Alison Coles, dont la mère fait partie du comité des inscriptions –, ils ont tous les deux fait un carton à leur examen d’entrée. L’incendie à Denver les aurait tellement traumatisés que leur famille a décidé de les inscrire à River Springs pour leur changer les idées. Quand on y pense, c’est vrai qu’ils ont l’air torturé…
      


      
        Je suivis son regard et vis Devin, assis dans un coin, le nez dans un bouquin, une part de pizza intacte sur son plateau.
      


      
        — Il doit enfouir sa déprime au plus profond de son âme. À mon avis, tu devrais plutôt te focaliser sur Asher.
      


      
        — Pourquoi il n’y a jamais de nouvelles mignonnes dans ce lycée ? se plaignit Dan.
      


      
        — Hé, sale macho, on parle de Skye, là, fit Cassie en fronçant les sourcils.
      


      
        — Sans blague ?
      


      
        Cassie lui donna une petite tape sur le bras.
      


      
        — Enfin, c’est toi qui vois, Skye, conclut-elle. Et si tu me réservais celui que tu n’auras pas choisi ? Les autres mecs du lycée sont trop nazes !
      


      
        Elle braqua son regard sur Dan, prit son plateau et quitta la table.
      


      
        — Et, sinon, c’est quoi, ta version à toi ? demanda Dan, la bouche pleine.
      


      
        — Je n’en ai aucune idée, soupirai-je.
      


      
        — Je veux bien te croire, répondit-il en regardant Cassie s’éloigner.
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        Je passai le reste de la semaine dans un brouillard permanent. Persuadée qu’Asher et Devin étaient dangereux et qu’ils m’avaient prise pour cible, je me jurai de les éviter autant que possible. Peine perdue : je les croisais partout où j’allais. On aurait dit qu’ils me suivaient. Comment y remédier ? Je n’allais quand même pas les accuser de me harceler et passer pour une prétentieuse ! D’un autre côté, il était difficile de croire qu’il s’agissait de simples coïncidences…
      


      
        Alors, quand le vendredi arriva enfin, j’étais bien décidée à me changer les idées. Et comme le Bean rouvrait justement ce soir-là, nous décidâmes de nous y retrouver, Cassie, Dan et moi.
      


      
        L’odeur de café qui régnait dans la salle bondée me mit aussitôt de bonne humeur. Sur l’estrade, une chanteuse interprétait un morceau doux au piano. J’aperçus Ian derrière le comptoir et lui adressai un bref salut que j’espérai complètement neutre, auquel il répondit sans sourire. Depuis que Cassie avait fait sa démonstration à la cafétéria, ma relation avec lui était un peu tendue. J’allais devoir redoubler d’efforts pour limiter les dégâts !
      


      
        Je repérai Cassie et Dan installés sur un canapé. Mon amie m’avait réservé une place en jetant son sac à main et son manteau sur un fauteuil à proximité.
      


      
        J’allai au bar pour commander un café latte, mais Ian servait déjà deux élèves de seconde. Je triturais une boîte d’aspartame en attendant qu’il se libère quand, tout à coup, Asher vint s’appuyer contre le comptoir.
      


      
        — Je me disais que faire un barrage entre ton café latte et toi était la seule solution pour que tu arrêtes de m’ignorer ! murmura-t-il.
      


      
        — Mais je ne t’ignore pas ! dis-je d’un air dégagé. Et qu’est-ce qui te fait croire que je vais commander un café latte ? J’ai peut-être envie d’un thé glacé, qui sait ?
      


      
        Asher désigna mon bonnet et ma doudoune.
      


      
        — Tu me prends pour un débile ? Qui boirait un thé glacé par un temps pareil ?
      


      
        — Je n’ai jamais dit que tu étais débile.
      


      
        — Ah oui ? Alors, pourquoi tu essaies de m’éviter ?
      


      
        Nous restâmes un moment sans rien dire, face à face. Il s’était rapproché de moi, et je sentais la chaleur de son corps près du mien. Je nous imaginai blottis l’un contre l’autre, par un long après-midi d’hiver… Soudain, j’eus trop chaud, comme le soir de mon anniversaire. « Pourvu que mes yeux ne soient pas redevenus argentés ! », pensai-je, affolée. J’avais le pressentiment qu’Asher ne goberait pas mes explications fumeuses aussi facilement que Ian…
      


      
        — Qu’est-ce qui s’est passé dans ton ancien lycée ? demandai-je de but en blanc. Cassie m’a dit qu’il y avait eu un incendie.
      


      
        Le visage d’Asher s’assombrit.
      


      
        — Oui, c’est presque vrai.
      


      
        — Comment ça, presque ? Il a brûlé ou non ?
      


      
        — Skye Parker, les événements ne sont jamais ou tout noirs, ou tout blancs.
      


      
        Il se tut, gêné comme s’il venait de faire une gaffe, puis reprit :
      


      
        — C’est compliqué.
      


      
        — D’accord. Tant pis, laisse tomber.
      


      
        — Les choses évoluent très vite, continua-t-il. Et on n’est pas toujours prêt à les affronter.
      


      
        — Tu peux préciser ta pensée ? fis-je en m’accoudant au comptoir.
      


      
        Il releva la tête et m’adressa un sourire penaud.
      


      
        — Désolé, ça doit te sembler très confus. Je parlais de mon déménagement, de mon arrivée ici. Tout ça est très… différent. J’ai besoin de m’habituer.
      


      
        Il piocha un bonbon à la menthe dans un bol posé sur le comptoir et le considéra longuement avant de le mettre dans sa bouche, comme s’il détenait les réponses à ses questions existentielles.
      


      
        « Si je l’embrassais, là, maintenant, ses lèvres auraient un goût de menthe », me surpris-je à penser en observant sa bouche. Quand je relevai les yeux, je compris tout de suite qu’il avait lu dans mon esprit. Vite, je reportai mon attention sur la boîte d’aspartame.
      


      
        — Tu finiras par trouver ta place, lui assurai-je.
      


      
        — Toi, tu vis ici depuis toujours, non ?
      


      
        Pour une fois qu’il posait une question au lieu d’asséner une vérité !
      


      
        — Oui, mais on n’a pas besoin de déménager pour connaître le changement.
      


      
        — Skye, qu’est-ce qu’on fiche ici ? lança-t-il tout à coup. Tu ne préférerais pas aller au cinéma ? Storm Enemy est toujours à l’affiche, et j’adore les films catastrophe.
      


      
        Touchée ! Encore une fois, il avait visé juste : ce film, je voulais le voir depuis des semaines. Comment s’y prenait-il pour savoir autant de choses à mon sujet ? C’était peut-être une coïncidence. Seulement, habituée aux séries policières, je savais que les filles qui croyaient aux coïncidences étaient toujours les premières à se faire massacrer.
      


      
        — Là, maintenant ? demandai-je, déconcertée.
      


      
        Il sourit avec espièglerie.
      


      
        — Oui, mademoiselle.
      


      
        Est-ce qu’il me proposait… de sortir avec lui ?
      


      
        — En fait, j’étais censée passer la soirée avec mes amis, bafouillai-je en montrant du doigt Cassie et Dan.
      


      
        C’était la vérité, et pourtant j’avais l’impression de dire un gros mensonge.
      


      
        — Si ça se trouve, ils n’auraient même pas remarqué ton absence…, plaisanta Asher.
      


      
        Cassie et Dan, assis sur le canapé, hochaient la tête au rythme de la musique, les yeux fermés.
      


      
        — Et voilà !
      


      
        Ian venait de déposer un café latte fumant devant moi, et il dévisageait Asher comme si celui-ci était un voleur ou qu’il allait déclencher une nouvelle bagarre. Je ne pouvais pas le blâmer…
      


      
        — Mais elle n’a pas encore passé sa commande ! ironisa Asher. Elle a peut-être envie d’un thé glacé.
      


      
        — Je la connais depuis des années, je sais ce qu’elle aime.
      


      
        Je sentais que Ian se retenait d’ajouter : « Or, toi, elle ne t’aime pas. »
      


      
        — C’est la maison qui offre, annonça-t-il au moment où Asher sortait un billet de dix dollars pour payer ma consommation.
      


      
        Ian ne cilla pas et fixa Asher, qui soutint son regard. Ce genre d’affrontement me mettait mal à l’aise. On aurait dit deux mâles dominants cherchant à marquer leur territoire. Au bout d’un moment, Ian prit le billet à contrecœur et rendit la monnaie.
      


      
        — Écoutez, on se voit plus tard, lançai-je à la cantonade en récupérant mon café. Désolée pour le ciné, Asher.
      


      
        Le charme était rompu. Asher ouvrit la bouche comme pour protester, mais se ravisa. Était-il déçu ? Blasé ?
      


      
        — Pas grave. À la prochaine !
      


      
        Puis il disparut au milieu de la foule sans même me jeter un dernier regard.
      


      
        — Je n’ai pas confiance en ce type, lâcha Ian. Tu ne l’apprécies pas vraiment, j’espère ?
      


      
        Je n’en avais aucune idée. Tout était si compliqué…
      


      
        — Bien sûr que non, répondis-je avec fermeté. Je suis juste la première personne qu’il a vue le jour de sa rentrée, alors il s’est attaché à moi comme un petit toutou.
      


      
        J’espérais faire rire mon ami. En vain.
      


      
        — Tu sais, il ne connaît personne ici…, insistai-je.
      


      
        Ian fit une moue dubitative. Il avait raison, après tout : Asher venait de se trouver une bande d’admiratrices à la cafétéria.
      


      
        — J’essayais d’être sympa, c’est tout, ajoutai-je, comme pour me justifier.
      


      
        — Fais attention ! dit Ian avant de se tourner vers un autre client.
      


      
        Je fis demi-tour et me figeai : Cassie me regardait fixement depuis le canapé. Elle ôta son sac et son manteau du fauteuil qu’elle m’avait réservé.
      


      
        — Tu as choisi Asher ? Du coup, je prends Devin, c’est ça ? J’adore les causes désespérées !
      


      
        Elle se frotta les mains comme un méchant de dessin animé.
      


      
        — La victoire n’en sera que plus savoureuse !
      


      
        — Prends-les tous les deux si ça te chante. Je ne suis pas du tout intéressée. Asher est beaucoup trop mystérieux pour moi.
      


      
        — Sexy et ténébreux, commenta Cassie. Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à ça. Je me demande quels terribles secrets se cachent derrière ce magnifique regard.
      


      
        — Que c’est un macho qui enchaîne les conquêtes ? suggéra Dan.
      


      
        — Tu n’as pas une meilleure vanne ? se moqua Cassie.
      


      
        — Je me demande ce que les nanas lui trouvent. Elles le suivent toutes comme son ombre !
      


      
        — Tu ne serais pas un peu jaloux ?
      


      
        — N’importe quoi !
      


      
        — Elle est sympa, la musique ce soir, dis-je pour faire diversion.
      


      
        — C’est vrai, acquiesça Cassie. Stella est géniale ! Elle écrit et compose elle-même ses morceaux.
      


      
        À cet instant, la chanteuse annonça un entracte de quinze minutes.
      


      
        — Oh, chouette ! s’exclama Cassie en bondissant sur ses pieds. J’ai envie de lui poser quelques questions. Tu viens, Dan ? Skye, je te confie mes affaires. Tu nous gardes nos places, hein ?
      


      
        Sur ce, elle attrapa la main de Dan et l’entraîna dans les coulisses.
      


      
        Je m’appuyai contre le dossier de mon fauteuil, fermai les yeux et sirotai mon café latte en essayant de me détendre. Droite, j’imitai la posture zen de Devin. L’espace d’un instant, j’eus l’impression que ça fonctionnait pour de vrai. Peut-être qu’un peu de yoga me ferait du bien…
      


      
        À ce moment-là, j’entendis couiner le cuir du canapé et sentis des genoux frôler les miens.
      


      
        — Désolée, cette place est…, fis-je avant de voir que c’était Devin. Comment se passe ta thérapie familiale ? dis-je sur un ton faussement décontracté.
      


      
        — Ma quoi ?
      


      
        — Ta relation avec Asher.
      


      
        Une ombre passa sur son visage.
      


      
        — Ah, tu parles de ça…
      


      
        — Ça ne va pas très bien, vous deux, visiblement.
      


      
        — C’est compliqué, dit-il en détournant le regard.
      


      
        Je pris sa réponse pour une invitation à clore notre discussion. Je refermai les yeux, vexée. Je décidai de laisser à Cassie le soin de chasser Devin de sa place. Ou de le draguer, peu importe.
      


      
        — Excuse-moi, souffla-t-il.
      


      
        — Pardon ?
      


      
        — Ne te prends pas la tête pour Asher et moi, on se comporte comme ça depuis toujours, dit-il, l’air sincèrement navré. Toi et moi, on n’a pas démarré du bon pied. J’aime bien briser la glace avec une gentille bagarre, mais là ça n’a pas fonctionné, pas vrai ? plaisanta-t-il.
      


      
        Je l’écoutais sans rien dire.
      


      
        — Désolé, fit-il, je ne suis pas très doué pour faire la conversation. Je n’ai pas l’habitude de tout recommencer à zéro et de sympathiser avec des inconnus.
      


      
        Asher m’avait fait la même remarque. Cependant, il semblait mieux supporter la situation que son cousin. Je m’interrogeai sur le manque de confiance de Devin : il avait un physique de prince charmant, et tout en lui respirait la perfection. Comment pouvait-il l’ignorer ?
      


      
        — Tu t’y prends plutôt bien, lui assurai-je, mais tu devrais te dévoiler un peu plus.
      


      
        Il leva les yeux vers moi. Il avait un regard incroyable, irréel, doux et ferme à la fois, du bleu le plus pur que j’avais jamais vu. Un mélange d’eau et de glace.
      


      
        — Je t’ai vue parler avec Asher au comptoir. Il essaie de te conquérir.
      


      
        Sa voix avait une intonation inhabituelle, comme s’il camouflait un accent.
      


      
        Même absent, Asher faisait toujours partie de l’équation. Les deux cousins ne pouvaient pas s’empêcher de s’évoquer l’un l’autre.
      


      
        — Tu crois ? lâchai-je sans dissimuler mon agacement.
      


      
        — Il obtient toujours ce qu’il veut. Et il ne s’encombre pas de…
      


      
        Il se tut, hésitant.
      


      
        — De règles ? suggérai-je.
      


      
        Je retins un éclat de rire devant l’expression horrifiée de Devin : on aurait dit que je venais de le gifler. Je bus tranquillement mon café en l’observant de derrière mon mug.
      


      
        — Je vous ai entendus vous disputer samedi, expliquai-je.
      


      
        Il fronça les sourcils.
      


      
        — Et… tu as entendu quoi, au juste ?
      


      
        Je haussai les épaules.
      


      
        — Une histoire de règles, justement. Asher n’avait pas l’air de s’y intéresser. Alors, c’est quoi, ces règles ?
      


      
        — C’est un code que je…
      


      
        Il soupira :
      


      
        — Non, laisse tomber.
      


      
        — Étant donné que vous vous êtes bagarrés dans un café plein à craquer, au risque de blesser quelqu’un, je dirais que ton code ne fonctionne pas super bien.
      


      
        — Asher ne comprend rien à rien. S’il y a des règles, c’est pour une bonne raison. Mais je ne devrais pas t’ennuyer avec tout ça.
      


      
        — Non, vas-y. C’est intéressant. Et je crois que tu maîtrises l’art de la conversation, maintenant.
      


      
        Un léger sourire passa sur ses lèvres.
      


      
        — Je savais que tu me comprendrais. Tu es quelqu’un de très… précis.
      


      
        Précis ? Certes, il m’arrivait d’être consciencieuse, mais la remarque de Devin était étrange. Et il était lui-même un peu bizarre malgré son physique avantageux.
      


      
        J’entendis quelqu’un se racler la gorge. Je levai les yeux : Cassie et Dan se tenaient devant nous, un large sourire aux lèvres, attendant que je les présente. Ce que je fis aussitôt.
      


      
        — Salut, mec, lança Dan.
      


      
        — Salut, mec, répéta Devin d’un ton enjoué qui sonnait faux, toujours avec cet accent vaguement étranger. Bon, je vais vous laisser.
      


      
        — Oh, non, on ne voulait pas vous déranger, s’excusa Cassie.
      


      
        — C’est rien, je devais partir, de toute façon. Ravi d’avoir fait votre connaissance, dit-il en se levant. Et c’était sympa de parler avec toi, Skye. Merci pour la leçon de bavardage.
      


      
        — Tu t’en es bien tiré.
      


      
        Avec Asher, j’avais l’impression que la discussion n’était qu’un jeu, un défi, et ce n’était pas facile de me montrer sous mon vrai jour. Avec Devin, tout semblait beaucoup plus naturel.
      


      
        Il s’en alla et Cassie s’installa sur le canapé.
      


      
        — Un véritable esprit torturé !
      


      
        — Et comment tu le sais ? s’étonna Dan.
      


      
        — Il suffit de regarder ses yeux.
      


      
        — Je n’ai rien vu, moi ! se moqua notre ami. Bon, je vais faire une partie de billard.
      


      
        Une fois Dan hors de portée de voix, Cassie se rapprocha de moi.
      


      
        — La chance ! Deux cousins super mignons qui te draguent le même soir ! Raconte !
      


      
        — Devin ne me draguait pas.
      


      
        — Par contre, Asher… ?
      


      
        — Là, c’est différent. Je crois qu’il ne peut pas s’empêcher de draguer tout ce qui bouge, même Mlle Manning.
      


      
        — Pas faux. Ça doit être cool, d’avoir deux prétendants à la fois.
      


      
        — Sauf que ce n’est pas le cas. On a juste parlé.
      


      
        — Voilà ! s’exclama Ian, que je n’avais pas vu arriver.
      


      
        Il ramassa ma tasse vide et la remplaça par un mug rempli à ras bord.
      


      
        — Celui-ci, c’est moi qui l’offre.
      


      
        Il tourna les talons avant que je puisse le remercier.
      


      
        — Non, en fait, ça fait trois prétendants, chuchota Cassie.
      


      
        Trois de trop.
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        Les jours suivants, il fit un froid de canard à River Spings.
      


      
        Même la maison était pleine de courants d’air, qui s’engouffraient dans les interstices de l’immense baie vitrée donnant sur les montagnes majestueuses. Quand on regardait par cette fenêtre, on se sentait comme suspendu en hauteur. D’habitude, j’adorais cette impression de légèreté, mais à présent, à cause de mon rêve étrange, je trouvais la sensation désagréable. De plus, les yeux noirs d’Asher et le regard bleu de Devin me poursuivaient partout où j’allais.
      


      
        Tante Jo était rentrée. Elle s’évertuait à rendre l’atmosphère plus douillette en nous mitonnant de bons petits plats. Moi, allergique à toute tâche culinaire, je passais mon temps en bonnet et en écharpe à monter le chauffage.
      


      
        — Arrête, Skye, il ne fait pas si froid ! me rabroua gentiment Tante Jo en enfournant une plaque de cookies à la cannelle.
      


      
        — Mais je suis frigorifiée ! gémis-je en frissonnant.
      


      
        Je grimpai sur l’un des tabourets qui entouraient le plan de travail.
      


      
        — On va laisser le chauffage sur vingt pour l’instant. Tu n’as qu’à enfiler un autre pull.
      


      
        — Mais j’en porte déjà cinq !
      


      
        — Tu survivras. Tiens, goûte !
      


      
        Je saisis la cuillère en bois qu’elle me tendait et léchai la pâte à cookies. Mmm… un délice !
      


      
        — Et ce sera encore meilleur une fois cuit ! m’exclamai-je.
      


      
        — Patience, plus que quinze minutes ! répondit-elle en s’essuyant les mains sur son tablier. Tu veux bien aller me chercher mon livre de cuisine dans le buffet ? J’aimerais faire des chaussons aux pommes.
      


      
        Une fois dans le couloir, je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil sur le thermostat : peu importe ce qu’avait décidé Tante Jo, on se gelait dans cette maison !
      


      
        Je m’apprêtais à monter le chauffage lorsque mon cœur se mit à battre à toute vitesse. Et il se produisit une chose incroyable ; alors que je ne touchais à rien, les chiffres grimpèrent en flèche. Les trente-huit degrés atteints, le petit boîtier se mit à grésiller, puis l’écran s’éteignit pour de bon.
      


      
        Hein ? Je n’avais même pas effleuré le bouton ! J’étudiai mes doigts, mais évitai de croiser mon reflet dans le miroir de l’entrée, de peur de constater que mes yeux étaient redevenus argentés.
      


      
        Étais-je la cause de ce court-circuit ? Non, impossible…
      


      
        — Skye ? Tout va bien ? demanda Tante Jo de la cuisine.
      


      
        Je m’emparai du livre de recettes et me hâtai de la rejoindre.
      


      
        — Oui ! répondis-je en déposant l’ouvrage. Mais je crois que le thermostat est cassé. Il faudra le faire réparer.
      


      
        — Il ne fait pas une chaleur tropicale, mais ça ne veut pas dire que le thermostat est fichu, répliqua-t-elle. Passe-moi le minuteur.
      


      
        Je m’exécutai et déclarai :
      


      
        — Tout compte fait, je me demande s’il ne fait pas plus doux dehors. Je vais me dégourdir les jambes. Tu ne m’en voudras pas si je te fausse compagnie pendant que les cookies cuisent ?
      


      
        — Tu es vraiment gelée à ce point ? J’espère que tu n’as pas attrapé la grippe, s’inquiéta Tante Jo en tendant la main vers mon front.
      


      
        Je m’esquivai et saisis ma doudoune, mes moufles et une casquette en laine.
      


      
        — Je n’en ai pas pour longtemps.
      


      
        Une fois dehors, je plongeai les mains dans mes poches et me mis à marcher dans la neige. Mes doigts me faisaient toujours mal. Qu’est-ce qui venait de se passer, bon sang ? J’avais peut-être accumulé une charge d’électricité statique et, quand je m’étais approchée du thermostat… boum !
      


      
        Tout était si bizarre, ces derniers temps ! D’abord mes yeux, puis cette impression de flotter, ensuite l’explosion de la chaudière, et maintenant cet incident avec le thermostat… De plus, deux – non, trois – garçons me tournaient autour, alors que, même si je n’étais pas moche, je n’avais rien d’exceptionnel non plus.
      


      
        Je déambulai à travers les arbres, jusqu’à mon sentier favori, où j’aimais me retrouver seule pour cogiter. J’étais comme au bord du monde, car en contrebas se déployait un ravin à la végétation dense parsemée de touches de neige.
      


      
        J’inspirai à fond le parfum des conifères, et me sentis rassurée. De toute évidence, je cherchais des connexions là où il n’y en avait aucune. La chaudière avait explosé à cause d’une anomalie. Le système de chauffage à la maison était déjà ancien. Devin et Asher ne se livraient qu’à une banale rivalité entre cousins. Ian et moi avions longtemps été proches, rien d’étonnant à ce qu’il essaie de me protéger. Quant à mes yeux… En toute honnêteté, je n’avais pas encore trouvé d’explication plausible. Ce n’était pas qu’une histoire de luminosité, car la couleur argentée qu’ils prenaient parfois me terrorisait.
      


      
        Et j’avais sûrement rêvé l’épisode du flottement. Tout le monde rêve de voler ; ça illustre un désir de liberté. J’avais dix-sept ans, je m’apprêtais à quitter River Springs et Tante Jo pour partir à l’université, j’étais donc prête à prendre mon envol, voilà tout.
      


      
        J’ouvris grands les bras pour mieux apprécier la bourrasque qui soufflait depuis le ravin. L’été, cet endroit était idéal pour manœuvrer un cerf-volant grâce aux courants d’air ascendants. Je levai le visage vers le ciel, fermai les paupières et, comme toujours depuis qu’ils étaient décédés, je m’imaginai m’envoler pour retrouver mes parents.
      


      
        Tout à coup, mon pied dérapa sur une flaque verglacée. Je criai, tombai à la renverse, puis… plus rien.
      


      
        Un instant plus tard, j’étais de nouveau debout, mon cœur battant à tout rompre devant un regard bleu familier.
      


      
        Devin m’entourait fermement de ses bras. Et même si c’était impossible, à cause de nos manteaux épais, j’avais l’impression de sentir la chaleur de son corps. Une sensation surprenante, et très agréable. Une brûlure saisissante, fraîche et chaude à la fois.
      


      
        — Tu ne devrais pas te promener si près du bord quand le sol est gelé, dit-il avec calme.
      


      
        D’où avait-il surgi ? Et quelle était la probabilité pour qu’il se trouve par hasard ici juste au moment où j’avais besoin de lui ?
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je.
      


      
        J’avais le souffle coupé : parce que j’avais frôlé la mort, ou parce qu’il se tenait tout près de moi ?
      


      
        — Je te protège, ça ne se voit pas ?
      


      
        — Non, réponds-moi ! Dans les films, la fille qui croit aux coïncidences se fait toujours tuer la première, Devin.
      


      
        — De quoi tu parles ? J’explorais les sentiers. C’était… la destinée.
      


      
        — C’était ta destinée, de venir ici ?
      


      
        — C’est trop dur à concevoir ? lança-t-il en relâchant son étreinte. J’ai découvert pas mal d’endroits depuis que j’ai emménagé à River Springs, mais celui-ci est mon préféré. C’est si calme !
      


      
        Peut-être que lui et moi étions plus semblables que je ne le pensais ?
      


      
        — Je comprends ce que tu veux dire.
      


      
        Il sourit, et son regard passa d’un bleu quasiment translucide à un bleu profond.
      


      
        Nous nous fixâmes sans rien dire. De nouveau, je fus frappée par la simplicité de mes rapports avec lui. Avec Asher, la communication s’était établie en un éclair. Mais là, tout était infiniment plus doux.
      


      
        — Comment tu fais ça ? balbutiai-je.
      


      
        — Comment je fais quoi ?
      


      
        — Comment tu arrives à toujours être si serein ? J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure, et toi, tu restes impassible comme s’il ne s’était rien passé.
      


      
        — Mais il ne s’est rien passé.
      


      
        Rien de catastrophique, non. Et pourtant, il y avait bel et bien quelque chose.
      


      
        Je me traînai jusqu’à un rocher près du précipice, enlevai la neige accumulée dessus et m’y installai face à un panorama spectaculaire.
      


      
        — Je suis encore un peu remuée, expliquai-je.
      


      
        Devin me rejoignit et s’assit à côté de moi sans un mot. Son silence me fit repenser à ce qu’avait dit Cassie sur son âme torturée.
      


      
        — Tu as perdu un proche dans l’incendie de ton ancien lycée ? demandai-je.
      


      
        Il hésita un instant, puis secoua la tête.
      


      
        — Non.
      


      
        — Tu n’arrives pas à t’intégrer aussi bien qu’Asher ?
      


      
        — Ici, je ne me sens pas chez moi.
      


      
        — Et c’était comment, chez toi ?
      


      
        — Comme ça : beau, calme, tranquille, la neige et le froid en moins. Quand tu es chez toi, tout paraît plus simple, tout est planifié à l’avance.
      


      
        Il esquissa un sourire.
      


      
        — Pas besoin de suivre des cours de gestion de la colère.
      


      
        — Alors, tu as parlé à la conseillère ? dis-je en riant.
      


      
        — Non, c’est inutile. Asher va encore braver les règles, c’est dans sa nature. Et tant qu’il continuera… ça me posera problème.
      


      
        — C’est un rebelle, commentai-je.
      


      
        La sérénité disparut du visage de Devin, et je regrettai d’avoir abordé ce sujet.
      


      
        — Oui, un rebelle, acquiesça-t-il.
      


      
        Il se tut. Méditait-il ? Souhaitait-il secrètement la mort de son cousin ? Non, impossible. Il avait beau s’être battu avec lui, ce n’était pas lui qui avait frappé le premier. Et je ne le voyais pas blesser quelqu’un, ni lui vouloir du mal. Il ressemblait plutôt à une colombe, alors qu’Asher faisait penser à un faucon.
      


      
        Le vent soufflait de plus en plus fort, et les nuages devenaient menaçants.
      


      
        — Il va encore neiger, commentai-je en me réjouissant de pouvoir skier dans la poudreuse lors de notre voyage scolaire.
      


      
        — Et toi, pourquoi tu viens ici ? demanda soudain Devin.
      


      
        Je me recroquevillai, le menton sur les genoux.
      


      
        — Pour me rapprocher de mes parents, me surpris-je à répondre. Ils sont morts quand j’avais six ans.
      


      
        C’est incroyable à quel point tout semblait naturel avec ce garçon : je lui dévoilais mes secrets sans aucune gêne.
      


      
        — Tu me promets de ne pas rire si je t’avoue quelque chose ? repris-je.
      


      
        — Promis.
      


      
        — Quelquefois, je me dis que, si je me concentre à fond, je pourrai m’envoler et aller où je veux. C’est bête, hein ? Ici je me sens… si légère !
      


      
        Il m’examinait avec intensité.
      


      
        — C’est pour ça que j’aime skier, poursuivis-je entre deux rires nerveux. Quand je dévale les pistes, j’ai l’impression de voler.
      


      
        — Ça tient la route. Il t’arrive d’en rêver ?
      


      
        — Oui. L’autre matin, je me suis réveillée en croyant que je flottais réellement. C’était très troublant.
      


      
        Pourquoi je lui parlais de ça ? Certainement parce que, à défaut d’être aussi drôle et extraverti que son cousin, il savait écouter les gens. Et qu’il était très ouvert.
      


      
        — Oui, voler, ça fait bizarre, fit-il, pensif.
      


      
        Une bourrasque glacée souffla soudain depuis le ravin.
      


      
        — Il va vraiment neiger, dis-je en descendant du rocher. J’ai froid, et des cookies tout chauds m’attendent à la maison. Je vais rentrer.
      


      
        — Moi aussi.
      


      
        Il se leva, et nous rebroussâmes chemin. Cette fois-ci, je pris soin d’éviter les flaques gelées. Devin surveillait chacun de mes pas. Quand la pente devenait trop raide et que je commençais à glisser, il me rattrapait par le bras pour m’éviter de tomber.
      


      
        Lorsque ma maison apparut à nos yeux, un silence pesant s’abattit sur nous. Je me sentais beaucoup plus proche de lui à présent, mais pas assez pour l’inviter à venir partager les cookies de Tante Jo.
      


      
        — Je te laisse, dit-il enfin. Méfie-toi d’Asher. Il est séduisant, mais le fréquenter reste risqué.
      


      
        — Parce qu’il n’aime pas se plier aux règles ?
      


      
        — Non, parce qu’il te mettrait en danger de mort.
      


      


      
        Un arôme de cannelle flottait dans la cuisine.
      


      
        — Où étais-tu passée ? demanda Tante Jo, attablée devant des mots croisés. Les cookies sont en train de refroidir !
      


      
        — Pardon, dis-je en me débarrassant de ma doudoune et de ma casquette de laine.
      


      
        — Ta promenade t’a réchauffée, au moins ?
      


      
        Je repensai aux dernières paroles de Devin et frissonnai.
      


      
        — Pas du tout !
      


      
        — Ça t’apprendra à te plaindre de la température ! s’esclaffa-t-elle.
      


      
        — Tu l’as dit. Où sont les cookies ?
      


      
        — Sur le comptoir.
      


      
        — Et le lait ?
      


      
        — Dans le frigo. Skye, tu débarques, ou quoi ? Où as-tu la tête ?
      


      
        Excellente question. Probablement dans les nuages, au-dessus du sentier pédestre.
      


      
        Je mordis dans un gâteau et le mâchai en silence.
      


      
        — Dis, tu as déjà aimé quelqu’un ? finis-je par demander.
      


      
        — Oui, je t’aime, toi.
      


      
        Je grimaçai.
      


      
        — Mais non ! Je veux dire : est-ce que tu as déjà été amoureuse d’un garçon ?
      


      
        Elle leva les yeux.
      


      
        — J’ai eu quelques passades, avoua-t-elle. Pourquoi ? Tu as des sentiments pour quelqu’un ?
      


      
        — C’est encore très confus, pour l’instant.
      


      
        — Ça commence comme ça, généralement.
      


      
        Je ris, léchai les miettes de cookie sur mes doigts et en piochai un autre.
      


      
        — Il y a deux nouveaux élèves au lycée.
      


      
        — C’est bien, la nouveauté.
      


      
        — Pas sûr. On se croise toujours à des moments et à des endroits étranges.
      


      
        Je décidai de taire ma rencontre avec Devin au cours de ma promenade. J’avais envie de garder ce secret pour moi.
      


      
        — Ils sont un peu bizarres tous les deux, constamment en train de se disputer mes faveurs. Seulement, j’ai pas l’impression de les intéresser à proprement parler. Ils essaient juste de se mettre des bâtons dans les roues. Tiens, maintenant que je te raconte cette histoire, je me rends compte qu’elle n’est pas très cohérente.
      


      
        — S’ils sont intéressés, c’est certainement parce qu’ils te trouvent fantastique.
      


      
        — Tu n’es pas objective, fis-je en avalant une gorgée de lait.
      


      
        — Ça ne te rend pas moins fantastique.
      


      


      
        Le temps de goûter et de faire quelques devoirs, j’avais réussi à me convaincre que Devin avait exagéré le portrait qu’il avait peint d’Asher. Pour une raison quelconque, les deux cousins ne s’entendaient pas. C’est courant, dans les familles, non ? Enfin, je n’avais jamais eu ni grands-parents, ni oncle, ni une vraie tante, ni cousin, ni frère, ni sœur. Juste mes parents, et Tante Jo.
      


      
        Dans un soupir, je m’écroulai à plat ventre sur le lit et feuilletai mon cahier d’histoire pour me changer les idées. Mais des pensées obscures ne me quittèrent pas tout au long de la soirée. J’avais toujours fait de mon mieux pour ne pas décevoir mes parents, même s’ils ne pouvaient plus le voir, et pour éviter d’être un fardeau aux yeux de Tante Jo. Je me pliais aux règles, j’évitais d’être en retard en cours, je rendais mes devoirs à l’heure. Asher, lui, était un peu rebelle. Un bad boy sexy. À quoi pouvait bien ressembler la vie en compagnie d’un garçon comme lui ? À quoi ressemblait une vie de transgression ?
      


      
        Devin, lui, était la sagesse incarnée. Mais ce qui m’attirait particulièrement chez lui, c’était ce qu’il dégageait. Il respirait une sérénité que j’aurais tant voulu connaître.
      


      
        Je passai des heures à fixer mon cahier d’un œil morne, puis m’assurai d’avoir bien fermé la fenêtre et me faufilai sous ma couette. Je restai ainsi, les yeux rivés au plafond décoré d’étoiles phosphorescentes.
      


      
        Cette nuit-là, je ne rêvai pas de Devin. En revanche, je sentis le visage d’Asher tout près du mien, ses lèvres me chuchotant des mots doux à l’oreille.
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        Lorsque je revis Asher au lycée le lundi suivant, je fus prise d’une bouffée de chaleur. C’était gênant de le revoir après le rêve que j’avais fait. Et si j’avais oublié les mots exacts qu’il m’avait murmurés en songe, je me souvenais très bien du contact de ses lèvres sur ma peau…
      


      
        Au début du cours d’histoire, il se glissa à côté de moi.
      


      
        — C’est la place d’Ellie, lui fis-je remarquer d’un ton sec.
      


      
        Ellie et moi étions dans la même équipe de ski, et elle m’aurait tuée si je ne lui avais pas réservé sa place habituelle.
      


      
        Il se cala au fond de la chaise, les bras croisés.
      


      
        — Skye, je peux t’être utile ! Tu n’as pas l’air de bien connaître les dates de la Première Guerre mondiale…
      


      
        Je grimaçai : il avait raison. Depuis son arrivée, j’avais beaucoup de mal à me concentrer. Le laisser s’asseoir à côté de moi, c’était l’échec scolaire assuré.
      


      
        — Salut, Skye ! lança Ellie derrière nous. Prête pour l’entraînement d’aujourd’hui ? Il paraît que…
      


      
        Elle s’arrêta net en voyant Asher et se mit à enrouler ses boucles blondes autour de ses doigts.
      


      
        — Ne t’inquiète pas, Asher allait partir, dis-je.
      


      
        Ellie ouvrit de grands yeux.
      


      
        — Oh non ! s’empressa-t-elle de répondre d’un ton aguicheur insupportable. Ne vous en faites pas. De toute façon, j’ai oublié mes lunettes. Je vais m’asseoir près du tableau. Profite bien de la place !
      


      
        Elle rejoignit un pupitre au premier rang sans nous quitter des yeux.
      


      
        Je me tournai vers Asher, abasourdie.
      


      
        — J’y peux rien si les gens se comportent comme ça avec moi ! soupira-t-il, les paumes en l’air.
      


      
        — Si les filles se comportent comme ça, précisai-je.
      


      
        — Puisque tu le dis…
      


      
        Il se pencha vers moi, et je sentis son parfum musqué aux accents primitifs. Il m’était familier, mais à cause de cette proximité, mon cerveau ne parvenait pas à l’identifier.
      


      
        — Skye, reprit-il, je sais que tu traînes un peu avec mon cousin. Ce n’est pas une bonne idée. Tu ferais mieux de l’éviter.
      


      
        — Tiens, il m’a dit la même chose à ton sujet.
      


      
        — Pas étonnant.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe, concrètement, entre vous ?
      


      
        Il se cala de nouveau au fond de sa chaise.
      


      
        — Nous n’avons pas la même vision de la vie.
      


      
        — Excuse bidon ! Tu sais que les rebelles comme toi finissent en prison, n’est-ce pas ?
      


      
        — Ou bien ils découvrent des vaccins, enchaîna-t-il, deviennent inventeurs, reçoivent le prix Nobel de la paix ou apparaissent dans des livres d’histoire. Ils pensent différemment et contribuent au progrès.
      


      
        Je le dévisageai, cherchant une réplique cinglante, qui ne vint pas.
      


      
        Nous n’échangeâmes pas un mot pendant le reste de l’heure. Dès que mon regard déviait vers lui, son expression m’indiquait clairement qu’il avait remporté notre duel.
      


      


      
        Le mercredi suivant, Devin me rejoignit dans la queue de la cafétéria.
      


      
        — Alors, ces cookies ? me demanda-t-il.
      


      
        — Délicieux, tu aurais dû venir.
      


      
        Je regrettai immédiatement mes paroles : est-ce que j’étais en train de flirter avec lui ?…
      


      
        — Une prochaine fois, peut-être. Ta tante est bien revenue de son excursion ?
      


      
        — Oui, depuis quelques jours déjà. Mais ce n’est pas vraiment ma tante, c’est ma tutrice. C’était la meilleure amie de ma mère. Elle m’a adoptée quand mes parents sont morts.
      


      
        — Je suis sincèrement désolé. Ça n’a pas dû être facile.
      


      
        Je croisai son regard compatissant. Avait-il perdu un proche, lui aussi ?
      


      
        — Ça ne l’est toujours pas…, lâchai-je, mal à l’aise, car la cantine ne se prêtait pas aux confidences.
      


      
        — Un sandwich à la dinde et une pomme, s’il vous plaît, demandai-je à Greta, la dame de la cantine.
      


      
        — Bon appétit, me souhaita Devin.
      


      
        Je me retins de l’inviter à ma table.
      


      
        — Merci, bon appétit à toi aussi.
      


      
        Je repérai Cassie et Dan, assis à nos places habituelles, un grand sourire aux lèvres. Je leur rendis leur sourire, même si un sentiment d’inquiétude me serra soudain la gorge : je n’avais jamais parlé de Tante Jo avec Devin ! Comment avait-il deviné qu’elle était partie en excursion ?
      


      
        — Je ne suis pas du genre à fanfaronner, commença Cassie au moment où je m’installai à table, mais je te l’avais bien dit !
      


      
        — Remballe, répondis-je.
      


      
        — En plus, cette histoire arrive pile au bon moment !
      


      
        Elle faisait référence à notre voyage scolaire qui débutait le lendemain. Il était de notoriété publique que de nombreux couples se formaient pendant cette semaine spéciale. Selon Cassie, le mélange de froid, d’endorphine produite par les tasses de chocolat chaud et l’effet provoqué sur les mecs par les combinaisons de ski rendaient l’atmosphère propice au flirt. Mon amie avait élevé cette réflexion au rang de science exacte.
      


      
        — Bien qu’il y ait de la compétition dans l’air…, poursuivit Cassie.
      


      
        Je balayai le réfectoire du regard et aperçus Asher entouré d’une bande de filles, dont Ellie, qui triturait toujours ses boucles en battant des cils.
      


      
        — Il n’a pas eu trop de mal à s’intégrer, commenta mon amie.
      


      
        De fait, Asher semblait se délecter de l’envoûtement qu’il exerçait sur Ellie, et la faisait rire en lui chuchotant quelque chose à l’oreille.
      


      
        Devais-je me sentir écœurée ou… déçue ?
      


      
        Devin, lui, était assis à l’autre bout de la même table. Quelques filles essayaient d’entamer une conversation avec lui, mais il évitait leur regard, mal à l’aise, ce qui me consola un peu.
      


      
        Asher releva la tête et m’adressa un clin d’œil, comme si, au beau milieu de ses admiratrices, j’étais la seule qui comptait réellement pour lui.
      


      
        Je détournai les yeux, sentant mon cœur s’affoler. Je n’étais pas jalouse, non, mais je ne supportais pas de le voir se comporter comme si j’allais succomber moi aussi à son charme. Je lui décochai un regard noir.
      


      
        — Je m’en fiche, dis-je en me retournant vers mes amis.
      


      
        — Vous voulez bien m’expliquer ce que ce mec a de plus que moi ? fit Dan, les sourcils froncés.
      


      
        — Tu n’as qu’à lui poser la question, répondit Cassie, excitée comme une puce. Il arrive !
      


      
        — Je peux m’asseoir ? demanda Asher, une fois près de nous.
      


      
        — Non ! dis-je au moment où Cassie l’invitait à s’installer.
      


      
        Il prit place à côté de moi et me rendit un sourire effronté. Je fusillai Cassie du regard.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ? lança Asher en piquant une frite dans l’assiette de Dan.
      


      
        Ce dernier fulminait ; Cassie, elle, affichait une mine radieuse. Et moi ? Eh bien, je ne savais pas quelle tête j’avais.
      


      
        — Pas grand-chose, répondit mon amie. Tu t’intègres bien à Northwood ?
      


      
        — Ça va, répondit-il avec un geste du menton en direction de la table qu’il venait de quitter.
      


      
        Toutes les filles nous fixaient, l’air furibond.
      


      
        — Je venais pour savoir ce que faisait Skye après les cours.
      


      
        — Pourquoi ? fis-je, suspicieuse.
      


      
        — Pour qu’on sorte ensemble ce soir.
      


      
        Cassie me regardait avec défi. Je rougis, gênée par son intérêt pour ma vie amoureuse.
      


      
        D’ailleurs, tout le monde me dévisageait. Mon bras, qui frôlait celui d’Asher, me picotait…
      


      
        — Ce soir, je ne peux pas, mentis-je. On part en classe de neige demain, et je ne prends pas ce séjour à la légère.
      


      
        — Moi non plus ! Sage décision, ironisa-t-il.
      


      
        Il s’étira, et j’aperçus son ventre bronzé et musclé sous son tee-shirt.
      


      
        Ellie s’approchait à pas feutrés de notre table.
      


      
        — Je dois y aller, déclara Asher avec un autre clin d’œil.
      


      
        — Skye ! hurla Cassie dès qu’il se fut éloigné en me jetant une frite à la figure. Pourquoi tu as refusé son invitation ? Ce mec est raide dingue de toi !
      


      
        — Non ! répondis-je d’une voix plus aiguë qu’à l’accoutumée. Il croit juste que son petit numéro va me faire craquer comme toutes celles à qui il fait des clins d’œil !
      


      
        — Parce que les filles aiment les clins d’œil ? voulut savoir Dan.
      


      
        — Comme tu veux, répliqua Cassie. Mais il te plaît, c’est évident ! Alors, ne viens pas pleurnicher le jour où il ira voir ailleurs.
      


      
        — Ça, jamais ! déclarai-je avec force.
      


      
        Je me retournai pour voir Devin : il nous observait, un rictus aux lèvres.
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        Il faisait encore nuit noire lorsque je me levai le lendemain matin, et la maison était plongée dans un silence de mort.
      


      
        Je vérifiai que j’avais bien pris toutes les affaires de la liste de Mlle Manning. Des chaussettes en laine ; un caleçon long, pas franchement sexy ; une parka. Un pantalon et un masque de ski. Tout y était.
      


      
        Je branchai la cafetière et, en attendant, regardai à travers la baie vitrée. Le ciel passa d’un noir de velours à un bleu marine, puis, enfin, s’éclaircit.
      


      
        Une fois le café prêt, Tante Jo me rejoignit pour le petit déjeuner. Je me versai un bol de céréales accompagné de rondelles de banane.
      


      
        — On peut dire que nos emplois du temps concordent, dit Tante Jo. Tu pars en classe de neige et, moi, en excursion dans la chaîne Presidential.
      


      
        — Tu n’as toujours pas trouvé de moniteur remplaçant ?
      


      
        — Non. Je me demande si je ne vais pas jeter l’éponge. De toute façon, Jenn sera sur pied dans quelques semaines, et la vie reprendra son cours habituel.
      


      
        Dès que le soleil fut levé et ma tasse de café vidée, j’embrassai Tante Jo, lançai mon sac dans la voiture avant d’allumer la radio et de démarrer.
      


      
        Cassie, Dan et Ian m’attendaient déjà devant le lycée. Je logeai mon sac dans la soute du car et allai retrouver mes amis. Cassie, surexcitée, s’était surpassée en choisissant sa tenue : une grosse casquette de trappeur en fausse fourrure, des leggings noirs et d’énormes après-skis. Dan avait mis un bonnet péruvien ; celui que portait Ian affichait un logo de skateboard.
      


      
        — Tu as bu combien de litres de café avant de venir ? demandai-je à mon amie.
      


      
        — Tu sais bien que je ne touche jamais à ce truc !
      


      
        — Tu as quand même descendu deux cannettes de soda en chemin, observa Dan.
      


      
        En guise de réponse, Cassie tira sur les cordons de son bonnet péruvien.
      


      
        Ian me souriait, ce qui était bon signe. Je n’avais pas trop eu l’occasion de lui reparler depuis l’épisode avec Asher au Bean.
      


      
        — Prêt à t’éclater ? lançai-je.
      


      
        — Plus que jamais. J’attends ce week-end depuis des années.
      


      
        Je me rapprochai un peu de lui. Je lui devais bien quelques excuses.
      


      
        — Tu nous as manqué cette semaine à la cantine, dis-je.
      


      
        — Oui, j’avais un exposé à terminer.
      


      
        — Ah, d’accord. Je croyais que tu me faisais la tête.
      


      
        — Non, me répondit-il doucement. Bien sûr que non.
      


      
        — Tant mieux ! On est amis depuis toujours, après tout.
      


      
        — Oui, on est amis…
      


      
        Nous fûmes interrompus par Dan, qui donna une bourrade dans l’épaule de Ian et entama une conversation avec lui.
      


      
        Je jetai un coup d’œil autour de moi, saluant au passage les filles que je connaissais. Je frémis à la vue d’Ellie en repensant à la manière dont Asher l’avait suivie la veille. Bon, pas la peine de sombrer dans la jalousie ! Après tout, c’était moi qui avais repoussé ses avances. Je m’attendais à quoi ? Qu’il porte son cœur brisé en bandoulière ?
      


      
        L’espace d’un bref instant, je fus déçue de ne trouver ni lui ni Devin dans le flot d’élèves.
      


      
        — Vite ! ordonna Cassie. Grouille-toi avant qu’il n’y ait plus de places à deux.
      


      


      
        Il régnait un froid de canard dans le car. Cassie et moi nous installâmes au fond, à côté de ses amis musiciens Trey et Evan. Elle se tourna pour leur parler de la nouvelle chanson sur laquelle elle travaillait.
      


      
        — Je l’ai composée sur mon ordi. Tenez, je l’ai mise dans mon iPod.
      


      
        Dan et Ian se trouvaient deux rangs devant nous.
      


      
        — Brrr ! On se caille ! se plaignit Josh Brooks.
      


      
        — Un peu de patience, ça vient ! lui répondit le chauffeur du car en mettant le chauffage.
      


      
        — Mince, grogna Cassie, qui fouillait dans son sac à dos. J’ai laissé mon iPod dans mon sac de voyage. Je vais voir s’ils ont déjà fermé les soutes.
      


      
        Elle se leva et remonta en courant l’allée centrale du car. D’un geste machinal, je touchai la grille d’aération : rien. Génial ! Le trajet promettait d’être glacial.
      


      
        Tout à coup, un jet de vapeur bouillante me cingla la main. Je hurlai de douleur.
      


      
        — Tout va bien ?
      


      
        Je sursautai : devant moi se tenait Devin.
      


      
        — Je me suis brûlée.
      


      
        Je lui montrai ma main. Seulement, il n’y avait rien, ni marque ni rougeur. Devin me regarda, étonné, sans faire de commentaires.
      


      
        — Est-ce que la place est prise ? demanda-t-il en indiquant le siège de Cassie. Je suis arrivé en retard, et il n’y en a presque plus.
      


      
        — Euh, oui. Enfin…
      


      
        — Oui, elle est prise ! lança Asher en se glissant à côté de moi.
      


      
        Il dévisagea Devin. On aurait dit qu’il s’était installé à cet endroit pour faire enrager son cousin plutôt que pour profiter de ma présence.
      


      
        Le visage de Devin s’assombrit.
      


      
        — En plus il fait bon, ici ! poursuivit Asher en frottant ses mains gantées. Dommage que tu doives te trouver une autre place, mon vieux…
      


      
        — Veinard, murmura son cousin d’une voix à peine audible.
      


      
        Asher lui rendit un regard triomphant.
      


      
        — Ça va, c’est juste un siège, dis-je, agacée par leur petit jeu.
      


      
        — Non, c’est bien plus que ça, déclara Asher.
      


      
        — Dis donc, lâcha Cassie en revenant vers nous, les joues rouges et les yeux pétillants. Tu m’as piqué ma place, Asher. Du balai !
      


      
        Asher me regarda, puis toisa Devin qui esquissa un sourire narquois. Il se leva, hochant poliment la tête, pour rendre son siège à Cassie.
      


      
        — On se reverra sur les pistes, me promit-il en s’éloignant dans l’allée.
      


      
        Devin me fixait comme s’il essayait de me rappeler les avertissements qu’il m’avait donnés. Je lui adressai un sourire rassurant.
      


      
        — Je l’ai retrouvé ! me dit Cassie en agitant son iPod. Waouh, il fait bon ici, comparé au reste du car.
      


      
        — Parce que le chauffage n’est pas encore allumé ? lui demandai-je en sentant un frisson me parcourir l’échine.
      


      
        — Non. Je n’y comprends rien !
      


      
        « Moi non plus », faillis-je lui répondre en pensant au thermostat qui avait grillé chez moi et à la manière dont la vapeur avait jailli de la grille d’aération quand j’avais passé la main dessus. Comment était-ce possible ?
      


      
        Je me contentai de hausser les épaules.
      


      
        — Au fait, très intéressante cette petite scène entre les deux coqs, commenta mon amie.
      


      
        — Louche, tu veux dire. C’est quoi, ce cirque ? Un coup, Devin semble m’apprécier et faire des efforts pour me parler ; un coup, il garde ses distances. Quant à Asher, il me sort son numéro de charme, et va draguer d’autres filles aussitôt après. On dirait que je ne les intéresse pas, et qu’ils veulent me forcer à choisir l’un d’eux.
      


      
        Le sourire de Cassie s’élargit.
      


      
        — Bref, ils attendent de toi la même chose que tous les gars du lycée. Ce qui est nouveau, c’est la façon dont tu réagis.
      


      
        Elle fit une pause, puis reprit :
      


      
        — À la réflexion, c’est même la première fois que je te vois réagir tout court. Enfin, depuis ton histoire avec Jordan.
      


      
        Jordan, le seul et unique garçon avec qui j’étais sortie. Une catastrophe.
      


      
        — Non, je suis sûre qu’ils veulent autre chose, répondis-je en m’assurant que les deux cousins ne nous entendaient pas.
      


      
        — D’accord, dit Cassie en me tapotant le genou. Et toi ? Qu’est-ce que tu veux ?
      


      
        Je me calai au fond de mon siège et regardai le parking gelé à travers la vitre alors que le car se mettait en marche.
      


      
        Oui, qu’est-ce que je voulais ?
      


      
        Bonne question.
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        Je dormis pendant la majeure partie du trajet, la tête sur l’épaule de Cassie. Le chauffage avait fini par fonctionner dans tout le car, et il faisait une chaleur étouffante.
      


      
        Après notre arrivée sur place au crépuscule et l’attribution des chambres, nous descendîmes dîner. Les gigantesques fenêtres du réfectoire donnaient sur la montagne, où de petites lumières commençaient à scintiller, illuminant les pistes.
      


      
        J’engloutis mon repas en un clin d’œil ; je n’avais pas réalisé à quel point je mourais de faim. Pendant que les serveurs débarrassaient les tables, Ian proposa une séance de ski nocturne, ce qui fut refusé par Mlle Manning. Mais on nous laissa quartier libre pour le reste de la soirée.
      


      
        Nous nous réunîmes tous autour de l’immense cheminée de la salle commune, où l’on pouvait se réchauffer au coin du feu et commander des chocolats chauds au bar. Installée sur une banquette, Cassie ouvrit sa veste en polaire et en sortit sa flasque en métal.
      


      
        — Ça va pas, la tête ? chuchotai-je. On va se faire coller !
      


      
        — Tu préfères rester ennuyeuse, aligner les bonnes notes et entrer dans une super université, ou vivre un séjour inoubliable ? répliqua Cassie.
      


      
        Après avoir vérifié que personne ne regardait, elle versa un peu d’alcool dans son chocolat chaud.
      


      
        Ce n’était pas la première fois qu’elle me titillait au sujet de mon sérieux. Je réfléchis : étais-je aussi coincée qu’elle le prétendait ?
      


      
        — D’accord, dis-je en lui faisant signe de s’exécuter avant que je ne change d’avis.
      


      
        Trey, Evan et les autres nous rejoignirent.
      


      
        Ian vint se coller contre moi pendant que Cassie papillonnait au milieu du groupe en servant un peu d’alcool à chacun.
      


      
        Je me jurai de ne pas penser à Asher et à Devin, ni à mon entrée à l’université, ni à mes notes, ni au thermostat. Je devais profiter de l’instant présent. Cassie avait raison : je pouvais paraître coincée. Il fallait que je me détende un peu, que je m’amuse. Qu’est-ce que j’en avais à faire si Asher était énigmatique, Devin mystérieux, et qu’ils donnaient l’impression de me suivre partout où j’allais ? D’ailleurs, je ne les avais pas vus depuis la fin du dîner. Je jetai un coup d’œil autour de nous. Devin lisait dans un coin. Asher, lui, n’était pas en vue.
      


      
        Cassie leva sa tasse et prit une grosse rasade de chocolat alcoolisé, bientôt imitée par Ellie. Ian me jeta un regard en biais, que j’évitai.
      


      
        — Avec qui tu veux sortir ? chuchotai-je à Cassie. Il paraît que ça se fait beaucoup pendant ce genre de séjour…
      


      
        Elle me lança un sourire mystérieux.
      


      
        — Il faudrait que je boive un peu plus avant de te l’avouer.
      


      
        Pendant les deux heures qui suivirent, quelques personnes se désolidarisèrent du groupe, tandis que d’autres vinrent s’y greffer. D’un air absent, Ian me caressait le genou avec le petit doigt.
      


      
        Devin, qui n’avait pas bougé de son fauteuil, relevait de temps à autre la tête pour me regarder. À quoi pensait-il ? Devais-je l’inviter à se joindre à nous ? De toute évidence, il n’était pas à son aise ici, contrairement à Asher. Je ne le connaissais pas encore suffisamment pour savoir s’il espérait, ou redoutait, qu’on lui propose de venir au coin du feu.
      


      
        Je m’apprêtais à prendre une nouvelle gorgée de ma boisson améliorée quand je m’aperçus que ma tasse était vide.
      


      
        — Quelqu’un veut un chocolat ? dis-je en me levant.
      


      
        — Oui, répondit Ian en calant ses mains derrière sa nuque. J’en profite, pour une fois que ce n’est pas moi le serveur.
      


      
        Je passai devant Devin, qui me sourit, et rejoignis le bar, où je commandai les chocolats. Soudain, une voix familière – chaleureuse, rauque, un brin effrontée – me parvint depuis le couloir derrière le bac à glaçons. Mon cœur manqua un coup.
      


      
        La barmaid me servit deux tasses fumantes. Je les saisis, mais l’une des anses était étrangement plus chaude que l’autre. Une brûlure fulgurante me traversa la main, et je laissai tomber la tasse, éclaboussant le bar de chocolat.
      


      
        — Pardon, bafouillai-je, gênée.
      


      
        La jeune femme partit chercher une serpillière en traînant les pieds. Quelques glaçons pourraient rafraîchir le chocolat, mais pour aller les chercher je devrais me rapprocher d’Asher. Est-ce que j’avais réellement envie de le croiser ?
      


      
        Je risquai un regard dans le couloir : Asher me tournait le dos, penché au-dessus de quelqu’un adossé au mur. Ellie !
      


      
        — Mais qu’est-ce que vous faites ? lâchai-je sans pouvoir me contrôler.
      


      
        — Skye ! s’écria Ellie en se détachant d’Asher. Qu’est-ce qu’il y a ?
      


      
        Asher me sourit comme si de rien n’était.
      


      
        — Tiens, Skye ! Tu t’amuses bien avec les autres ?
      


      
        — Euh… oui, dis-je en me sentant tout à coup ridicule. Je viens prendre des glaçons. Je ne voulais surtout pas vous déranger.
      


      
        — Des glaçons ? me demanda Asher, suspicieux. Dans du chocolat ?
      


      
        — Oui, il est vraiment trop chaud, fis-je, les joues en feu.
      


      
        Je me plaçai entre eux deux et attrapai une poignée de glaçons. Asher m’observait d’un œil méfiant. Ellie, les bras croisés, regardait ailleurs.
      


      
        — Skye ? lança Ian, qui arrivait avec nos deux tasses.
      


      
        Lorsqu’il m’aperçut avec ma ration de glaçons, il sourit.
      


      
        Je m’approchai de lui pour mettre les glaçons dans nos tasses, mais ceux-ci fondirent instantanément entre mes doigts avant d’atterrir en une flaque d’eau sur le tapis.
      


      
        — Hein ? marmonnai-je, les larmes aux yeux sans raison apparente.
      


      
        Du calme ! Pas la peine de péter un câble devant tout le monde.
      


      
        Le regard de Ian se posa tour à tour sur Asher, sur Ellie, et enfin sur moi.
      


      
        — Comme tu mettais du temps, je suis venu voir si tout allait bien. Waouh ! Tes yeux sont redevenus argentés !
      


      
        Asher me jeta un coup d’œil sévère.
      


      
        Mon cœur battait à toute vitesse.
      


      
        — Est-ce que ça va ? demanda Ian.
      


      
        — Oh, tout va bien, s’empressa de répondre Asher avant de reporter son attention sur moi. Est-ce que Ian et toi, vous êtes… ?
      


      
        — Quoi ? Non, bien sûr que non ! m’écriai-je, avant de me rendre compte que Ian n’avait pas pipé mot.
      


      
        Un silence pesant s’abattit sur nous.
      


      
        — Bon, je vais rapporter nos tasses là-bas, déclara Ian sans cacher son embarras.
      


      
        Je devais agir.
      


      
        — Désolée de vous avoir interrompus, dis-je en me tournant vers Asher et Ellie. Reprenez là où vous en étiez.
      


      
        Je longeais le couloir pour retrouver Ian lorsque j’entendis la voix d’Asher.
      


      
        — Skye, attends !
      


      
        — Quoi encore ? fis-je en m’arrêtant.
      


      
        Il arrivait à petites foulées vers moi.
      


      
        — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en fourrant ses mains dans ses poches.
      


      
        — Comment ça ?
      


      
        — Qu’est-ce qui t’arrive ?
      


      
        — Rien.
      


      
        — Alors, pourquoi tu t’énerves ?
      


      
        — Je ne m’énerve pas, répliquai-je un peu trop vite.
      


      
        Asher m’adressa un regard étrange.
      


      
        — Tu ne vas pas t’en tirer comme ça ! Si tu ne me le dis pas, je m’inventerai ma propre explication. Et elle ne sera pas forcément bonne.
      


      
        Comment me sortir de ce mauvais pas ? Et pourquoi étais-je aussi agacée ?
      


      
        — Alors ? m’encouragea-t-il.
      


      
        — Je ne sais pas… Je croyais que tu… tu sais. Mais à présent, tu dragues Ellie.
      


      
        Je me tus et levai les yeux vers lui. Il me regardait d’un air tendre, qui me déstabilisa encore plus.
      


      
        — Excuse-moi, soufflai-je. Ça doit être la fatigue.
      


      
        — Tu as dormi tout le temps du trajet.
      


      
        — Tu m’as vue ?
      


      
        — Je vois tout de toi.
      


      
        — Ne change pas de sujet, bredouillai-je, estomaquée. Je t’en veux toujours.
      


      
        — Ne me dis pas que tu es jalouse, lança-t-il, les yeux brillants.
      


      
        — Tu le fais exprès ? demandai-je.
      


      
        — Peut-être.
      


      
        Je devais partir d’ici le plus vite possible, histoire de sauver le peu de dignité qui me restait.
      


      
        — J’y vais. Et toi, retourne avec Ellie, dis-je en poursuivant mon chemin.
      


      
        — Oh, Skye ! s’exclama Asher derrière moi. Je plaisantais !
      


      
        Mais j’avais déjà regagné ma place près du feu. Ian, les yeux baissés, les coudes sur les genoux, serrait sa tasse comme s’il tentait de s’y accrocher. Je lui tapotai l’épaule.
      


      
        — Viens, on va prendre l’air, lui dis-je.
      


      
        Je fus soulagée de le voir accepter ma proposition.
      


      
        Nous enfilâmes nos manteaux et sortîmes sur la terrasse. Devin nous avait jeté un drôle de regard quand nous étions passés près de lui. Pourquoi Asher et lui avaient-ils besoin d’épier tous mes faits et gestes ?
      


      
        Dehors, il faisait complètement noir. Des lumières tremblaient au loin sur la montagne. Celles de l’auberge éclairaient la neige, formant un halo autour de la terrasse. Au-delà, le clair de lune projetait sa lueur bleutée.
      


      
        — Ian…
      


      
        — Non, ne dis rien.
      


      
        — Toi et moi, on est amis…
      


      
        — Je t’en supplie, épargne-moi le : « Restons amis » ! Les mecs détestent entendre ça. On se sent encore plus nuls de croire qu’il pourrait se passer quelque chose…
      


      
        J’eus l’impression que mon cœur allait se décrocher.
      


      
        — Mais c’est la réalité ! On est amis, et je veux qu’on le reste. Cassie, Dan et toi êtes mes meilleurs potes. Qu’est-ce que je ferais sans vous ?
      


      
        Il glissa les mains dans ses poches.
      


      
        — Tu aimes Asher, n’est-ce pas ?
      


      
        — Je n’en sais rien. C’est bête, mais il a quelque chose qui me… Je n’arrive pas à l’expliquer.
      


      
        — C’est un don Juan. Il va te faire du mal.
      


      
        Je ne souhaitais pas parler d’Asher.
      


      
        — Toi et moi, on reste amis ? insistai-je.
      


      
        — Oui, répondit Ian en souriant.
      


      
        Les mains sur la rambarde de la terrasse, je me penchai en avant et regardai la neige briller sous le clair de lune.
      


      
        — Ce sera génial, de skier demain !
      


      
        Ian m’imita, son épaule frôlant la mienne de manière rassurante.
      


      
        Soudain, quelque chose attira mon regard : Devin se dirigeait vers les arbres, seul, comme d’habitude. Je l’aurais bien rejoint, pour fuir l’atmosphère pesante de l’auberge… Ian suivit mon regard.
      


      
        — Tu as remarqué à quel point Devin est calme quand Asher n’est pas dans les parages ? fis-je. J’ai envie de ça, des fois. De calme, de paix. C’est si dur à avoir.
      


      
        — Mouais… Je trouve ça ennuyeux.
      


      
        — J’aurais aimé skier cette nuit, dis-je. Et si on y allait quand même ?
      


      
        Ian agita le bras en riant.
      


      
        — Non, je ne tiens pas à avoir des problèmes. La seule infraction que je me permets, c’est l’alcool de Cassie. Si encore on partait en groupe… Mais juste toi et moi, c’est trop dangereux.
      


      
        « Asher le ferait, lui, pensai-je. Il viendrait avec moi. Il enfreindrait les règles. » Sauf qu’il était en train de flirter avec Ellie…
      


      
        Ian et moi nous attardâmes encore quelques minutes sur la terrasse, puis je lui souhaitai une bonne nuit et retournai à l’intérieur.
      


      
        Cassie et Dan étaient toujours installés avec nos autres camarades autour de la cheminée, mais je n’étais plus d’humeur à me joindre à eux. Je montai les marches deux à deux jusqu’à la chambre que je partageais avec Cassie, me ruai sous les couvertures et restai allongée, plongée dans les ténèbres. Quand Cassie arriva à son tour, je l’entendis m’appeler, mais je ne lui répondis pas. Je demeurai couchée, raide, incapable de dormir ou de penser à quoi que ce soit d’autre qu’Asher. Pourquoi ? Pourquoi hantait-il mes pensées ? Ma rupture avec Jordan ne m’avait-elle donc rien appris ?
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        Le petit déjeuner fut une véritable torture.
      


      
        Ian était de nouveau distant avec moi, et je faisais tout pour éviter de croiser le regard insistant d’Asher. Devin boudait dans son coin. Asher lui avait-il raconté ce qui s’était passé la veille ? Ils étaient cousins, après tout, et on se raconte ce genre de choses, entre cousins.
      


      
        Bientôt, tout le lycée saurait que je m’étais tapé la honte de ma vie !
      


      
        Je ne désirais qu’une chose : chausser mes skis et m’évader.
      


      
        Après le petit déjeuner, M. De Nardo, le professeur d’anglais, forma les équipes. Cassie faisait partie du groupe des poussins, et Dan, malgré son bon niveau, décida de la suivre chez les débutants.
      


      
        Je me retrouvai dans l’équipe des skieurs confirmés, en compagnie de Ian, Ellie, Maggie, Devin et Asher. Ce dernier vint à ma rencontre et murmura mon nom à l’oreille. Je l’esquivai.
      


      
        Sur le chemin vers le télésiège, Ian me jeta un regard perplexe.
      


      
        — On le prend ensemble ? proposai-je.
      


      
        — D’accord.
      


      
        Je me collai à lui pour être sûre de ne pas me retrouver avec quelqu’un d’autre. Il était hors de question de prendre le télésiège avec Ellie après ce qui s’était passé la veille. Et si Asher pensait pouvoir remonter la montagne avec moi, il se fourrait le doigt dans l’œil. Lui et Ellie n’avaient qu’à s’asseoir ensemble !
      


      


      
        Il faisait froid au sommet. Les gens qui skiaient en bas de la piste ressemblaient à de minuscules pixels. La tête en arrière, j’observai le ciel bleu-gris et m’imaginai être seule au monde.
      


      
        Ian et moi rejoignîmes notre groupe au bord de la piste noire, appelée l’Échelle de Jacob. Ian commença à discuter avec une fille. Par-dessus son épaule, je remarquai Devin, en retrait.
      


      
        — Une journée idéale pour skier, pas vrai ? fit Asher. J’espère que le beau temps suivra.
      


      
        Je ne répondis rien.
      


      
        — Écoute, à propos d’hier soir…, reprit-il.
      


      
        — On oublie tout, d’accord ? dis-je en me tournant vers lui. C’est arrivé et maintenant c’est terminé. On avance.
      


      
        — « On » ?
      


      
        Sa voix était sérieuse, mais il conservait son éternelle expression moqueuse. Agacée, je mis mes lunettes de ski et me concentrai sur la piste.
      


      
        — Tu sais skier ?
      


      
        — Je n’ai perdu aucune course cette année, répondis-je sans lui accorder un regard.
      


      
        — Impressionnant ! Tu as une excellente maîtrise de la technique.
      


      
        Arqué sur ses skis, il décrivit un arc de cercle, obligeant un garçon qui se tenait près de moi à se décaler.
      


      
        — Mais ce n’est pas tout, me chuchota-t-il.
      


      
        — Ah ! Et qu’est-ce qu’il y a d’autre ? demandai-je, les yeux rivés sur la pente.
      


      
        — Tu adores tester tes limites. C’est pour ça que tu aimes tant skier. Tu frôles la chute, sachant que tu peux te rattraper. Tu aimes tout contrôler, car tu es consciente que, si l’on te poussait un peu, tu serais capable de basculer du côté obscur.
      


      
        — N’importe quoi ! répliquai-je.
      


      
        Il ne connaissait rien de ma vie. Et j’allais lui faire ravaler son sourire prétentieux !
      


      
        — Au temps pour moi, dit-il en ajustant son masque de ski. Que la course commence !
      


      
        Il s’élança, le torse en avant, les bras près du corps. Une seconde plus tard, je le suivis. Je ne pensais déjà plus à skier avec Ian. Asher m’avait lancé un défi, et je devais le relever.
      


      
        Les yeux braqués sur Asher, je ne voyais plus personne d’autre. S’il tournait à droite, je l’imitais. S’il coupait un virage juste avant une bosse, je faisais de même. C’était un jeu, un challenge. Je ressentais le besoin impérieux de lui prouver mes capacités.
      


      
        Asher était un excellent skieur. Ses gestes étaient pleins d’assurance, bien maîtrisés, sans qu’on perçoive le moindre effort de sa part.
      


      
        Tout à coup, je me trouvai à sa hauteur. Penché en avant, il tenta de tenir la cadence, mais il finit par se laisser dépasser. J’allais de plus en plus vite. Le terrain semblait s’échapper sous mes skis, comme du sable dans un sablier. Soudain, la neige céda pour de vrai. Je perdis l’équilibre, mais réussis à ne pas tomber.
      


      
        Je jetai un coup d’œil en arrière et une vague de terreur me submergea. Une énorme masse de neige dévalait la pente, se précipitant sur moi à une vitesse vertigineuse. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, et j’avais du mal à respirer. L’avalanche gagnait du terrain. Paniquée, je cherchai autour de moi un endroit où m’abriter, n’importe quelle aspérité à laquelle me raccrocher. Rien ! Il n’y avait plus personne derrière moi. J’étais seule, seule et en danger.
      


      
        Le souffle coupé, je percutai violemment le flanc de la montagne. Une douleur phénoménale me traversa la cheville au moment où celle-ci se déroba sous mon poids.
      


      
        J’avais perdu tout contrôle.
      


      
        Il n’y avait plus que cette sensation de chute, mêlée de peur et d’allégresse.
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        Quelqu’un m’appelait au loin. C’était beau à entendre, comme une chanson d’un autre monde.
      


      
        Est-ce que j’étais morte ? C’était ça, le paradis ?
      


      
        Ou est-ce que j’étais… ailleurs ?
      


      
        — Skye ?
      


      
        J’ouvris grands les yeux et me redressai doucement.
      


      
        Je me trouvais dans une sorte de grotte. C’était un endroit sombre, où seule filtrait une pâle lueur à travers les parois translucides. J’étais… coincée sous la neige ?
      


      
        Devant moi se tenait Asher, à genoux.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fiches ici ? demandai-je d’une voix rauque.
      


      
        — Tu es réveillée ! souffla-t-il, soulagé. Tout va bien ? Comment tu te sens ?
      


      
        — Ma tête…, commençai-je en essayant de dissiper la brume qui m’envahissait le crâne. Et ma cheville… Je crois que je me la suis foulée, ou cassée. On est où ?
      


      
        — Je crois qu’on est tombés dans une grotte. Je t’ai vue disparaître dans un trou, alors j’ai sauté pour te rejoindre.
      


      
        Il examina ma cheville. Je grimaçai.
      


      
        — Désolé…
      


      
        Il s’éclaircit la gorge.
      


      
        — Je ne peux rien faire pour ta foulure. J’ai appelé à l’aide tout à l’heure…
      


      
        Il leva les yeux, sans doute vers le monde extérieur.
      


      
        — Je ne voulais pas te laisser toute seule ici, poursuivit-il en entourant mon pied de neige.
      


      
        — C’était vraiment bizarre, lâchai-je. J’ai senti une vague de puissance m’envahir à mesure que je te rattrapais. Et… on aurait dit que la neige et la glace se désintégraient au fur et à mesure que j’avançais. C’était terrifiant.
      


      
        Asher n’avait pas l’air étonné, plutôt incrédule. Je craignis soudain que mes yeux soient redevenus argentés et détournai le regard.
      


      
        — Je sais, ça a l’air fou, dit comme ça, conclus-je.
      


      
        Il ne répondit pas. Le silence glacial de la grotte me fit frissonner. Mes doigts engourdis me brûlaient.
      


      
        — Tu as froid ? demanda doucement Asher.
      


      
        — Je gèle !
      


      
        — Tiens, me dit-il en m’enveloppant dans sa parka, qui gardait encore la chaleur de son corps.
      


      
        — Non, protestai-je. Tu en as besoin.
      


      
        — J’ai le sang chaud, ça va aller. Tu te sens mieux ?
      


      
        — Oui, merci.
      


      
        Il me fixait d’un air étrange.
      


      
        — Si je te montre quelque chose, tu me promets de n’en parler à personne ? lâcha-t-il.
      


      
        — Tu veux me divertir jusqu’à l’arrivée des secours ?
      


      
        — On va dire ça comme ça. Mais, avant, tu dois me promettre.
      


      
        — Promis. Je suis ouverte à toute forme de distraction pouvant m’empêcher de penser à notre mort prochaine.
      


      
        — On ne va pas mourir, déclara-t-il.
      


      
        Il semblait si sûr de lui que je le crus presque, alors que je ne savais pas comment quiconque pourrait nous trouver avant que l’on finisse en glaçons géants.
      


      
        Asher se mit derrière moi. Je sentais son torse tout contre mon dos et son souffle sur ma nuque. Je tentai en vain de contrôler ma respiration : la douleur, le froid et la proximité d’Asher m’en empêchaient.
      


      
        Il passa ses bras devant moi.
      


      
        — Tends les mains, ordonna-t-il.
      


      
        Je m’exécutai, lentement. Il les prit dans les siennes et les tourna paumes vers le haut.
      


      
        — Surtout, n’aie pas peur, murmura-t-il.
      


      
        Comment pourrais-je être plus effrayée que je ne l’étais déjà ?
      


      
        Et puis…
      


      
        Une petite flamme se mit à danser sur mes paumes. Elle était inoffensive : sa douce chaleur ravivait la circulation dans mes doigts engourdis. Peu à peu, la grotte se remplit d’une faible lueur orangée projetant des ombres sur les parois.
      


      
        Je tenais du feu dans mes mains !
      


      
        — Asher ? couinai-je, le cœur battant à tout rompre. Co… comment tu arrives à faire ça ?
      


      
        — Un magicien ne dévoile jamais ses secrets.
      


      
        La flamme vacilla, puis monta jusqu’au plafond. Bientôt, elle perça un trou dans la neige, révélant le ciel au-dessus de nos têtes.
      


      
        — Wouah ! s’exclama Asher. C’était pas prévu au programme…
      


      
        Il s’écarta et se posta en face de moi, les sourcils froncés.
      


      
        — D’habitude, je contrôle mieux ce tour. Je ne sais pas pourquoi ça…
      


      
        Il se tut et me caressa la joue. Il avait les doigts encore tièdes, et mes frissons cessèrent.
      


      
        — À propos d’hier soir…, commença-t-il.
      


      
        Je soupirai.
      


      
        — J’ai pas envie d’en parler.
      


      
        — Non, attends, c’est vrai : j’essayais d’attirer ton attention. Mais pas pour la raison que tu crois.
      


      
        — Alors, pourquoi ?
      


      
        Il me sourit affectueusement tout en continuant de me caresser la joue.
      


      
        — Skye, chuchota-t-il. C’est… compliqué.
      


      
        — Je ne comprends pas…, dis-je tout bas, prise d’une envie irrésistible de dormir.
      


      
        — On n’est pas obligés de décider du sort du monde tout de suite, fit Asher, énigmatique.
      


      
        Il plaça la main sous ma tête, qui roula sur son épaule.
      


      
        — Skye, reste éveillée, s’il te plaît ! Parle-moi, ne t’arrête pas.
      


      
        — Tu veux que je dise quoi ?
      


      
        — N’importe, tout ce qui te passe par la tête.
      


      
        Les mots sortirent tout seuls de ma bouche.
      


      
        — Mes parents sont morts…
      


      
        Mon esprit s’embrumait peu à peu.
      


      
        — … dans un accident de voiture quand j’avais six ans.
      


      
        — Je suis désolé, répondit Asher d’une voix douce.
      


      
        Il me prit la main. J’enfouis le visage dans sa poitrine et me laissai bercer par sa respiration.
      


      
        — Je ne me souviens pas trop de l’accident. Je ne sais pas pourquoi j’ai survécu…
      


      
        C’était bon d’en parler, moi qui n’en parlais jamais avec personne.
      


      
        — J’aurais pu mourir.
      


      
        Prononcée à voix haute, cette phrase était terrifiante.
      


      
        Asher écarta une mèche de cheveux de mon visage.
      


      
        — Mais tu n’es pas morte, dit-il avec gentillesse. À présent, repose-toi, les secours vont bientôt arriver.
      


      
        Ma tête devint toute lourde, et le monde s’assombrit. Avant de plonger pour de bon dans la torpeur, je sentis le doux contact des lèvres d’Asher contre mon front.
      


      
        Enfin, je crois.
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        Lorsque j’ouvris de nouveau les yeux, je me trouvais dans un tout autre environnement.
      


      
        Allongée dans un lit étroit sous une couverture en laine, je portais un pyjama en flanelle que je ne connaissais pas. Apparemment, j’étais à l’infirmerie du chalet, un lieu triste et austère. Le plafond était couvert de craquelures et d’auréoles d’humidité que l’on avait maladroitement tenté de masquer avec de la peinture blanche. Je me sentais bien mieux qu’avant, si l’on faisait abstraction de la douleur qui m’enserrait la cheville.
      


      
        Avais-je vraiment été bloquée dans une grotte de neige en compagnie d’Asher ? Avait-il fait apparaître… du feu à partir de rien ? J’avais l’impression de me réveiller d’un rêve pour me confronter à la dure réalité.
      


      
        Où se trouvait Asher ? Je tournai la tête, espérant le voir assis près de moi, pour qu’il m’explique que tout cela n’avait été qu’un tour de mon imagination. Ou qu’il m’avoue avoir caché un briquet dans sa main.
      


      
        Mais mon regard rencontra Devin. Installé dans un fauteuil devant la fenêtre, il regardait les pentes enneigées.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fiches ici ? demandai-je. Où est Asher ?
      


      
        Devin se tourna vers moi, impassible.
      


      
        — Ah ! Tu es réveillée.
      


      
        Mon pouls s’accéléra.
      


      
        — Je suis restée endormie combien de temps ?
      


      
        — Un bon moment, répondit-il en examinant ses mains.
      


      
        — Est-ce que je vais bien ?
      


      
        — Tu n’as aucune commotion, c’est le principal. Tout le reste peut parfaitement se soigner.
      


      
        — Tout le reste ?
      


      
        J’essayai de me redresser, mais Devin m’en empêcha d’un geste doux. Prise d’un vertige, je reposai la tête sur l’oreiller.
      


      
        — Où sont mes amis ? Qu’est-ce que tu fais là ?
      


      
        — Je me suis fait du souci pour toi. Ta chute t’a fait oublier que nous sommes amis, toi et moi ? Infirmière ! On dirait que Skye est frappée d’amnésie !
      


      
        — Arrête ! Où est Asher ?
      


      
        — Oh… Parti se changer, se réchauffer ou se trouver de nouvelles groupies ; qu’est-ce que j’en sais ? Je ne suis pas son ange gardien.
      


      
        Le mot « groupies » me fit tiquer.
      


      
        — Non, mais tu es son cousin, dis-je. Tu devrais t’inquiéter pour lui. On aurait pu mourir…
      


      
        Devin fit une grimace.
      


      
        — Asher peut très bien s’occuper de lui tout seul. Par ailleurs, il n’a pas une seule égratignure.
      


      
        — Et qui nous a sortis de là ? Je… aïe !
      


      
        En voulant me redresser, je sentis une douleur atroce dans ma cheville entourée d’un bandage serré.
      


      
        Devin secoua la tête, comme s’il avait oublié que j’étais blessée.
      


      
        — Tu as mal ?
      


      
        — Plutôt, oui. J’ai dû me faire une entorse.
      


      
        Devin se leva, s’approcha du lit et appliqua ses mains contre ma cheville d’un geste incroyablement doux. Je me laissai aller contre mon oreiller, envahie par une sensation de calme.
      


      
        Il appuya un peu plus fort. La douleur se fit plus aiguë, puis, chose invraisemblable, cessa complètement. Je regardai Devin, abasourdie. Il retira ses mains.
      


      
        — Ça devrait aller à présent.
      


      
        Je tournai mon pied dans un sens, puis dans l’autre : plus aucune gêne !
      


      
        — Comment as-tu… ?
      


      
        Je fus interrompue par l’arrivée de Cassie, Dan et Ian. Le bonnet de Cassie était de travers, les lunettes de ski de Dan pendaient autour de son cou, et Ian semblait perdu, comme s’il ne savait pas quoi faire pour me réconforter sans café latte.
      


      
        — Skye ! Tout va bien ? s’écria Cassie en se ruant vers moi. On a entendu dire que tu avais été prise dans une avalanche, et… Oh, tu as l’air en pleine forme. Tu t’es cassé quelque chose ? Tu pourras remarcher un jour ?
      


      
        — Je vais bien, je crois, déclarai-je en souriant à Dan et à Ian, restés en retrait.
      


      
        — Cool, s’exclama Dan avant de remarquer la présence de Devin. Salut, mec.
      


      
        — Salut, répondit Devin d’un ton pincé.
      


      
        Cassie lui jeta un coup d’œil, puis se pencha vers mon oreille, un large sourire aux lèvres.
      


      
        — On ne vous gêne pas ? On peut partir, si tu veux…
      


      
        — Arrête, Cassie !
      


      
        — Il faut que je me sauve, annonça tout à coup Devin.
      


      
        Oh non ! J’avais encore tant de questions à lui poser ! Essayait-il de les éviter ?
      


      
        — Devin…
      


      
        — Je suis content que tu ailles bien.
      


      
        Il se leva, adressa un bref salut à mes amis et sortit en claquant la porte derrière lui.
      


      
        — D’accooord, dit enfin Cassie pour rompre le silence qui venait de s’installer dans la chambre. J’ai entendu dire qu’Asher s’était comporté en héros pendant ton sauvetage.
      


      
        — Est-ce qu’il va bien ? fis-je en me redressant à la mention de son prénom. Il n’est pas blessé ? Devin n’avait pas l’air d’être au courant.
      


      
        « Ni de s’en inquiéter », pensai-je.
      


      
        — Il va bien, maugréa Ian. Ce mec a une veine de cocu !
      


      
        — L’avalanche a fait des victimes ? poursuivis-je.
      


      
        — Aucune, Asher et toi étiez drôlement en avance sur le reste du groupe, expliqua Ian. Vous skiiez à une vitesse de malade !
      


      
        — Ouais, j’ai pris son défi un peu trop à cœur… Désolée de t’avoir laissé derrière.
      


      
        — Pas grave ! J’ai jamais aimé les avalanches, de toute manière, plaisanta Ian. Je vais te chercher un bon chocolat chaud.
      


      
        Rapporter de la nourriture ou des boissons pour consoler ses amis : du Ian tout craché.
      


      
        — Je viens avec toi, déclara Dan. Je vais prévenir Manning et De Nardo que Skye va bien.
      


      
        Dès qu’ils eurent disparu, Cassie se pencha vers moi.
      


      
        — Alors, que s’est-il réellement passé ?
      


      
        — De quoi tu parles ?
      


      
        — Skye, je t’en prie ! Je suis ta meilleure amie, tu dois me dire quelque chose.
      


      
        J’étais perplexe : pouvais-je lui confier la vérité sur ces événements étranges ? Si je devais m’en ouvrir à quelqu’un, c’était bien à Cassie ; mais comment lui expliquer qu’une flamme avait surgi au creux de mes paumes ? Et que Devin m’avait soigné la cheville juste en posant ses mains dessus ?
      


      
        Avant que j’aie pu me décider, une infirmière pénétra dans la pièce.
      


      
        Et j’eus le sentiment d’être sauvée pour la deuxième fois de la journée.
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        — Donc, si j’ai bien compris, résuma Cassie en regardant mon reflet dans le miroir avant de se retourner, tu t’es évanouie dans les bras d’Asher pour te réveiller dans ceux de… Devin ?
      


      
        Le soleil s’était couché derrière les montagnes, nous nous préparions dans notre chambre pour la veillée autour d’un feu de camp. L’infirmière m’avait laissée partir après avoir constaté que les seuls symptômes que je présentais étaient ceux d’un ennui profond.
      


      
        — Mouais, tu peux effectivement déformer mes propos pour en arriver à cette conclusion, répondis-je.
      


      
        J’étais assise sur mon lit, adossée contre plusieurs oreillers, vêtue d’un vieux jean et d’une veste en polaire noire. Cassie s’appliquait un trait d’eye-liner brun sur les paupières. Pour qui se maquillait-elle ainsi ? Elle ne m’avait parlé d’aucun garçon ces derniers temps… D’habitude, quand Cassie était amoureuse, nous étions tous mis aussitôt au courant.
      


      
        — Alors ? insista-t-elle. Des détails ?
      


      
        J’espérais qu’après l’arrivée impromptue de l’infirmière Cassie aurait oublié ses questions. Mais non. Je pensai à la neige qui se dérobait sous mes skis, à ma terreur face à l’avalanche. À Asher et à la grotte. Au feu. Et à Devin qui m’avait soignée de cette façon incroyable. C’était déjà fou d’y songer ; alors, en parler à voix haute… J’en étais à me demander si ma chute n’avait pas provoqué des hallucinations.
      


      
        Je voulais retrouver Devin et Asher pour qu’ils m’expliquent ce qui s’était passé. Mais Cassie, métamorphosée en mère poule, ne m’avait pas lâchée d’une semelle.
      


      
        — Il n’y a rien à raconter, prétendis-je. J’ai perdu connaissance après avoir été entraînée par l’avalanche, c’est tout. Je ne me souviens de rien, à part la présence d’Asher.
      


      
        — C’est ça ! ironisa Cassie en étalant du gloss sur ses lèvres. Pas grave, je finirai bien par découvrir la vérité un jour ou l’autre.
      


      
        Elle émit un petit gloussement. Mon amie avait un rire communicatif qui nous avait déjà valu quelques soucis au lycée. Je n’y résistais jamais, et cette fois encore je me mis à rire avec elle.
      


      
        Nous riions toujours au moment où Dan et Ian frappèrent à notre porte.
      


      
        Cassie rectifia son maquillage, et je lui lançai son manteau. Ma cheville ne me faisait toujours pas souffrir, comme si elle n’avait jamais été foulée.
      


      
        — Il paraît qu’Asher t’a sauvé la vie ? fit Ian.
      


      
        — Je n’irais pas jusqu’à dire ça.
      


      
        Quoique… Sans lui, on ne m’aurait jamais retrouvée. Devin et Asher avaient l’étrange faculté d’apparaître au moment où j’étais en danger. Danger qui n’avait jamais été aussi omniprésent avant leur arrivée à River Springs…
      


      


      
        Tous les quatre, nous empruntâmes un petit chemin qui serpentait à travers bois. Nous suivions le rai de lumière de la torche de Cassie dont le mouvement me rappelait celui de la neige se dérobant sous mes skis. Ma vision se brouilla et, pendant quelques secondes, je me sentis partir.
      


      
        — Ça va ? me demanda Ian en se rapprochant de moi.
      


      
        Je secouai la tête pour me ressaisir.
      


      
        — Oui, ça va.
      


      
        — Tu ne devrais peut-être pas sortir si peu de temps après ton accident. Tu veux que je te raccompagne dans ta chambre ?
      


      
        Retourner à la chambre ne changerait rien. Je n’avais pas besoin d’une nuit de sommeil, mais de réponses à mes questions. Je devais savoir si je devenais folle, ou s’il y avait ne serait-ce qu’une infime possibilité que tout cela soit réel.
      


      
        Le sentier débouchait sur une clairière où flambait un grand feu. Mlle Manning achevait de dicter les règles aux lycéens déchaînés.
      


      
        — Pour rappel : pas d’alcool ni de cigarettes. N’oubliez pas de bien éteindre le feu, et nettoyez les lieux avant de partir.
      


      
        Elle sourit et agita un sac en plastique rempli de marshmallows, de biscuits et de chocolat.
      


      
        — Pour nous remettre de nos émotions, précisa-t-elle en me jetant un coup d’œil.
      


      
        Cassie, Dan, Ian et moi repérâmes un rondin de bois sur lequel nous asseoir. En chemin, je fus bombardée de questions par mes camarades. La rumeur allait bon train… Seulement, je ne savais pas comment expliquer ce qui s’était passé en haut de la montagne et, plus tard, à l’infirmerie. J’allais devoir trouver une version convaincante…
      


      
        — Elle a été fantastique, intervint une voix derrière moi.
      


      
        Asher me rejoignit, tous les regards braqués sur lui.
      


      
        — Vous auriez dû voir ça ! Un énorme morceau de glace s’est détaché de la montagne et a accéléré l’avalanche. Et pourtant, Skye a réussi à l’éviter, dit-il avec un sourire entendu.
      


      
        — Jusqu’à ce que je tombe, ajoutai-je.
      


      
        — Quand même, c’était héroïque. Pas étonnant qu’elle gagne autant de médailles au ski !
      


      
        — Ça n’avait rien d’héroïque.
      


      
        — Vu comme tu t’es cogné la tête, tu as sans doute oublié la manière dont ça s’est passé.
      


      
        Il m’adressa un regard insistant, et je me tus. De toute façon, je lui avais promis de garder son secret.
      


      
        — C’est possible, fis-je, jouant le jeu. Je ne sais même plus comment on est remontés à la surface. Peut-être que tu pourras me le raconter, après la veillée ?
      


      
        Il n’eut pas le temps de me répondre, car Ellie le tira par le bras.
      


      
        — Je suis contente que tu ailles bien, Skye, lança-t-elle en le poussant de l’autre côté du feu.
      


      
        Asher me regarda, impuissant.
      


      
        — On dirait que c’est fichu pour toi avec lui, chuchota Cassie alors que je m’installais entre elle et Ian.
      


      
        — Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ? dis-je en haussant les épaules.
      


      
        En réalité, je fulminais. Comment pouvait-il se comporter ainsi après ce que nous avions vécu dans la grotte ? Je n’avais pourtant pas rêvé, il s’était bien passé quelque chose entre lui et moi…
      


      
        Une fois les marshmallows distribués, nous commençâmes à les faire griller au-dessus des flammes.
      


      
        — C’est grâce à toi qu’on va se régaler, dit Ian. Tu devrais aller à l’infirmerie plus souvent.
      


      
        — Oui, Mlle Manning a été super sympa avec moi !
      


      
        Elle s’était occupée de toutes les formalités administratives et avait essayé de contacter Tante Jo, dont le téléphone ne captait pas. Elle avait alors appelé à son bureau, où ses collègues avaient promis de la joindre par satellite.
      


      
        Cassie tapa dans ses mains pour attirer l’attention de nos camarades, les yeux brillants.
      


      
        — Et si on se racontait des histoires ?
      


      
        — J’en ai une, répondit Asher.
      


      
        Le reflet des flammes qui dansait sur son visage accentuait la fossette au coin de sa bouche.
      


      
        — C’est une légende familiale, précisa-t-il.
      


      
        Devin, la mâchoire serrée, fixait le feu en silence.
      


      
        — Il était une fois, commença Asher avec un geste théâtral, une assemblée qui régnait sur le peuple terrien. Cette assemblée avait bien plus de pouvoir que le président des États-Unis et toutes les puissances mondiales réunies. Elle s’appelait l’Ordre. Plus ancien que le temps lui-même, l’Ordre n’avait qu’une seule mission : garder le monde sous contrôle.
      


      
        Il se tut un instant avant de continuer :
      


      
        — Ses membres étaient hiérarchisés. Les Élus, les plus hauts dignitaires, étaient dotés de la Vue : ils pouvaient voir la destinée des individus. Ils considéraient comme étant de leur devoir de superviser la vie des Terriens. Les membres en bas de l’échelle, eux, devaient suivre les consignes des Élus. On les appelait les Gardiens de l’Ordre Naturel, ou les Gardiens tout court. Ils n’avaient aucun libre arbitre et dépendaient du bon vouloir des Élus.
      


      
        Tous mes camarades l’écoutaient, fascinés. Devin, l’air mal à l’aise, évitait le regard des autres.
      


      
        — Au fil du temps, un petit groupe s’opposa à cette distribution des rôles. Ses membres pensaient que le monde serait meilleur si les Élus arrêtaient de se mêler de la vie des Terriens, que la vie serait meilleure si on laissait le chaos s’installer de temps à autre, si on permettait aux gens de mener une vie moins ordonnée mais sereine. Les dissidents ne réussirent pas à imposer leurs idées et furent obligés de quitter l’Ordre. Bannis du paradis dans lequel ils vivaient, ils furent condamnés à errer parmi les gens dont autrefois ils régentaient les vies. Les Rebelles passèrent leur temps à travailler leurs propres pouvoirs. Afin de contrer la Vue des Élus, ils perfectionnèrent leur maîtrise des éléments et apprirent à créer le chaos.
      


      
        Asher interrompit son récit pour remuer les braises, dont jaillit une gerbe d’étincelles. Devin tressaillit et me regarda avec insistance. Ses yeux, sombres et indéchiffrables, ne respiraient plus la tranquillité.
      


      
        — Ainsi allèrent les choses, reprit Asher, jusqu’à ce qu’un événement inouï vienne bousculer l’équilibre et secouer l’Ordre et les Rebelles.
      


      
        Il darda son regard sur moi.
      


      
        — L’amour. Le grand destructeur des mondes.
      


      
        Cassie, fan des histoires d’amour épiques, m’agrippa le bras.
      


      
        — Il y a dix-huit ans, l’un des Rebelles tomba amoureux d’une magnifique Gardienne solitaire. Cette Gardienne était promise à un autre homme, choisi pour elle par les Élus. Même si, comme tous les Gardiens, on lui avait appris à détester les membres de la Rébellion, elle éprouvait des sentiments profonds à l’égard du Rebelle. Qui sait, il avait peut-être un charme fou et un sourire à tomber…
      


      
        Asher m’adressa un clin d’œil, et je sentis mon cœur faire un bond dans la poitrine. Il avait un sourire à tomber, et il le savait.
      


      
        — La Gardienne essaya d’oublier le Rebelle, en vain. Elle comprit donc qu’elle devait faire un choix : rester au paradis et suivre la destinée tracée pour elle par les Élus, ou s’engager sur une voie inconnue. Les Anciens de la Rébellion n’approuvaient pas non plus cet amour. On rassembla alors sept Élus et sept Anciens dans une réunion au sommet, pendant laquelle le couple fut jugé.
      


      
        Nous écoutions tous le récit d’Asher en silence. Je le regardais, troublée : son histoire m’était familière, je l’avais déjà entendue quelque part… Mais où ?
      


      
        Il capta mon regard et continua son récit :
      


      
        — Après de longues délibérations, le verdict tomba : le Rebelle et la Gardienne étaient bannis et n’appartenaient désormais plus ni à l’Ordre, ni à la Rébellion. Devenus mortels et déchus de leurs pouvoirs, ils étaient forcés de vivre parmi les Terriens.
      


      
        « Le couple s’installa dans une petite bourgade et donna naissance à une fille.
      


      
        « Les Élus et les Rebelles craignaient le danger potentiel que représentait le fruit d’une telle union. Mais ils tentèrent de se rassurer en se disant que cette petite fille était humaine, et qu’elle n’aurait aucun pouvoir.
      


      
        « Cependant des agents des deux bords furent envoyés pour la surveiller et influer sur le cours de sa vie.
      


      
        — Et ensuite ? lâcha Cassie, le souffle coupé.
      


      
        Asher lança un coup d’œil à Devin avant de déclarer :
      


      
        — C’est tout ce qu’on sait.
      


      
        Il balaya notre groupe du regard, un sourire énigmatique aux lèvres.
      


      
        — Mais ce n’est qu’une légende, après tout…
      


      
        J’applaudis avec mes camarades, même si j’étais déçue par la fin de son histoire. Je voulais en savoir plus sur cette fille, découvrir qui elle était et ce qu’elle était devenue.
      


      
        — C’est tellement romantique ! soupira Cassie. On dirait une version extraterrestre de Roméo et Juliette !
      


      
        — Et toi, Skye, qu’en as-tu pensé ? demanda Asher en prenant place à côté de moi.
      


      
        Il étira ses jambes vers le feu, qui cracha des étincelles. Je songeai à l’épisode de la grotte. Ce que j’en pensais ? Honnêtement, je n’en savais rien. Cette histoire me disait bien quelque chose, mais j’étais incapable de remettre le doigt dessus.
      


      
        Soudain, les souvenirs enfouis dans ma mémoire affluèrent. Mon père me tenant dans ses bras devant le miroir de la salle de bains avant de me mettre au lit ; nous deux en train d’examiner mon reflet et de rire ; la voix cristalline de ma mère qui me chantait une berceuse. De quoi parlait-elle, déjà ?
      


      
        D’Anciens Élus, de Rébellion et d’amour !
      


      
        Je regardai Devin : il avait toujours la mâchoire crispée, et il semblait en colère. À cause de l’histoire ?
      


      
        Il leva la tête, et je revis dans ses yeux bleu pâle l’avertissement qu’il m’avait fait à propos d’Asher : « Il est dangereux. »
      


      
        Je détournai le regard, le cœur battant à toute allure.
      


      
        Une phrase tournoyait dans ma tête : « L’amour. Le grand destructeur des mondes. »
      


      
        Comment Devin et Asher pouvaient-ils connaître la berceuse et les histoires que me racontaient mes parents ? Qui étaient-ils ? Et de quel droit se mêlaient-ils de ma vie ?
      


      
        — Skye ? chuchota Asher. Ça va ?
      


      
        — Laisse-la, ordonna Devin de l’autre côté du feu. Tu en as assez fait.
      


      
        Le feu. La légende. Les deux cousins.
      


      
        L’explosion de la chaudière.
      


      
        L’avalanche.
      


      
        Les chansons.
      


      
        Mes parents.
      


      
        Tout cela avait un dénominateur commun : moi.
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        Quand Tante Jo se mettait en colère, mieux valait se cacher.
      


      
        À notre retour, aux alentours de minuit, je la trouvai au chalet, outrée que Mlle Manning m’ait laissée « traîner en pleine nuit dans la forêt » après mon accident.
      


      
        — Mais je ne traînais pas !
      


      
        Tout le monde nous regardait. Je me retins pour ne pas crier.
      


      
        — J’étais assise sur un rondin de bois, devant un feu de camp. Ça n’a rien de risqué !
      


      
        — Prépare tes affaires ! lança Tante Jo. On rentre.
      


      
        Inutile de discuter…
      


      
        Une demi-heure plus tard, j’étais assise dans son 4 × 4, direction : la maison.
      


      
        Les routes, sombres et battues par le vent, étaient encore plus effrayantes de nuit. Tante Jo conduisait sans dire un mot. La tête contre la vitre, je m’efforçais de repousser les pensées hallucinantes qui menaçaient ma santé mentale.
      


      
        Après le récit d’Asher, personne n’avait osé se jeter à l’eau et raconter une histoire. À la fin de la soirée, j’avais voulu discuter avec les deux cousins, mais Asher était déjà parti avec Ellie, et Devin s’était purement et simplement volatilisé.
      


      
        De temps à autre, j’entendais Tante Jo marmonner. « Frôlé la mort ! », « professeurs incompétents », « si ta mère était encore là… »
      


      
        — Tante Jo, pas la peine de t’inquiéter ! Je vais bien.
      


      
        — On va quand même faire un saut aux urgences.
      


      
        Les urgences ? Je réprimai un frisson. Je détestais les hôpitaux, et je n’y étais pas retournée depuis… depuis que j’avais six ans. Et je n’allais certainement pas y aller ce soir.
      


      
        — Une infirmière m’a déjà examinée, et je n’ai rien !
      


      
        Je me gardai bien de mentionner ma cheville foulée, et la façon dont Devin l’avait soignée.
      


      
        Je n’arrivais pas à l’expliquer, tout comme le feu qu’Asher avait fait apparaître.
      


      
        — OK, se résigna Tante Jo. Mais tu ne sortiras pas du week-end. Et si jamais tu boites lundi, je t’emmène direct à l’hôpital.
      


      
        — Et ta randonnée ?
      


      
        — Je l’ai annulée pour passer te prendre. Je chercherai un remplaçant pour Jenn dès lundi.
      


      


      
        Nous arrivâmes à l’aube, et je sombrai immédiatement dans un sommeil profond. Je me réveillai en début d’après-midi, enfilai un sweat qui avait appartenu à mon père et me dirigeai à pas feutrés vers la cuisine, qui embaumait les épices. Tante Jo devait être de meilleure humeur.
      


      
        Postée près de l’évier, elle plongeait des morceaux de viande dans une marinade.
      


      
        — Comment tu te sens ? demanda-t-elle sans se retourner.
      


      
        — Ça va, dis-je en grimpant sur un tabouret.
      


      
        Elle pivota, les mains pleines d’épices.
      


      
        — J’ai eu très peur, Skye. Je ne sais pas ce que je ferais si je te perdais.
      


      
        — Tu ne me perdras pas.
      


      
        — C’est ce que je croyais à propos de ta mère, dit Tante Jo en reprenant sa préparation.
      


      
        Je ne dis rien, émue de voir combien je comptais pour elle.
      


      
        Le reste de la journée passa à la vitesse de l’éclair. Nous mangeâmes du porc mariné au dîner, puis passâmes la soirée à regarder des films catastrophe, blotties l’une contre l’autre sur le canapé du salon.
      


      


      
        Cette nuit-là, je fis de drôles de rêves. Dans l’un d’eux, Asher et moi échappions à l’éruption d’un volcan. Je trébuchais et tombais dans la rue, et Devin venait me sauver. Tante Jo était là, elle aussi, furieuse de me voir en danger. Cassie et Dan, eux, se faisaient engloutir par une coulée de lave et n’y survivaient pas.
      


      
        Je me réveillai avec l’impression de flotter au-dessus de mon lit. Quand elle se fut dissipée, je risquai un œil par-dessus ma couette, étonnée de sentir un souffle glacial sur mon visage. Je tressaillis : la fenêtre de ma chambre était encore grande ouverte et les rideaux battaient au vent ! Pourtant depuis le soir de mon anniversaire, je prenais soin de bien la verrouiller avant d’aller me coucher…
      


      
        Je sortis de mon lit pour aller la refermer, et me figeai : une plume d’un noir de jais, longue comme mon avant-bras, dansait sur le parquet. Je n’avais jamais rien vu de tel !
      


      
        Alors que je me baissais pour la ramasser, un coup de vent rabattit le rideau contre mon visage, et la plume s’envola par la fenêtre.
      


      
        Quel oiseau pouvait bien avoir ce genre de plumes ?
      


      
        Je secouai la tête : des événements inexplicables se succédaient depuis mon anniversaire, comme si, en quittant le Bean ce soir-là, j’avais pénétré dans un monde parallèle…
      


      


      
        Je passai la journée à lire ; en fin d’après-midi, je partis me promener.
      


      
        À un moment, je crus entendre une branche craquer derrière moi. Je me retournai d’un bloc : personne. J’étais seule.
      


      


      
        Cette nuit-là, je rêvai que mes parents me narraient l’histoire qu’Asher nous avait racontée lors de la veillée. Troublée, je voyais mes souvenirs se confondre avec mes songes, et mes songes prendre la forme de souvenirs.
      


      


      
        Le lundi matin, Cassie m’attendait sur le parking du lycée. Elle m’enlaça dès que je sortis de ma voiture.
      


      
        — Tout va bien ? s’exclama-t-elle. Est-ce que Jo t’a conduite à l’hôpital ?
      


      
        — Je l’ai convaincue de ne pas le faire. Mais préviens-moi si tu me trouves bizarre.
      


      
        — Euh… Ça fait déjà plusieurs jours que je te trouve bizarre !
      


      
        — J’ai été un peu distraite, c’est tout, prétendis-je en riant.
      


      
        Cassie me lança un regard dubitatif mais ne s’attarda pas sur le sujet.
      


      
        — Comment s’est passé le reste du week-end ? demandai-je en avançant vers le lycée.
      


      
        — Bof… C’était moins bien après ton départ. Sauf que maintenant j’arrive à descendre la piste des poussins sans me vautrer.
      


      
        — Waouh ! commentai-je, amusée.
      


      
        Mais j’avais besoin de poser une question en particulier. Je pris un ton détaché.
      


      
        — Sinon, c’était comment avec Devin et Asher ?
      


      
        — Ils sont partis quelques heures après toi à cause d’une urgence familiale. Enfin, c’est ce que j’ai entendu dire.
      


      
        Je m’arrêtai net et saisis le bras de mon amie pour la placer en face de moi.
      


      
        — Quoi ? Ils ne sont pas restés ?
      


      
        — Non. Qu’est-ce qui te prend, Skye ?
      


      
        — Et ils sont repartis comment ?
      


      
        Cassie haussa mollement les épaules.
      


      
        — Quelqu’un a dû venir les chercher ; c’était au beau milieu de la nuit. Quelle importance ?
      


      
        Quelle importance ? Tout ceci n’avait rien d’anodin ! Et je comptais bien obtenir les réponses à mes questions…
      


      
        Comme un fait exprès, les deux cousins arrivèrent en retard au cours de Mlle Manning. Asher déboula dans la salle de classe en arborant son sourire charmeur, suivi par Devin, qui évita le regard de notre professeur.
      


      
        En passant près de moi, Asher me scruta avec attention, et je sentis le sang affluer à mes joues.
      


      
        Devin s’installa à côté de lui.
      


      
        — Ça va ? articula-t-il en silence.
      


      
        — Il faut qu’on parle, répondis-je de la même manière.
      


      
        Je crus que le cours ne s’achèverait jamais. Quand la cloche sonna enfin, j’étais devenue une véritable bombe à retardement.
      


      


      
        Prise dans la cohue des élèves, j’eus du mal à distinguer les deux garçons : ils s’étaient volatilisés.
      


      
        Je finis par trouver Asher près de mon casier. Je lui saisis le bras pour l’entraîner vers une salle de classe déserte.
      


      
        — Oh, Skye, ironisa-t-il alors que je le plaquais contre la porte. Moi aussi, j’en ai très envie, mais pas ici ! Et pas maintenant !
      


      
        — Il faut qu’on parle ! dis-je, ignorant ses sarcasmes.
      


      
        Seulement, perdue dans son regard, je n’arrivais pas à faire abstraction du contact de sa peau contre la mienne. Moi aussi, j’aurais voulu me trouver dans cette salle pour une tout autre raison… Je refoulai aussitôt cette idée.
      


      
        — Maintenant, cartes sur table ! lançai-je. La chaudière qui explose le soir de mon anniversaire, le feu que tu fais apparaître dans mes paumes, ma cheville soignée par Devin, le fait que tu connais l’histoire que mes parents me racontaient avant de me mettre au lit… Tu m’expliques ce qui se passe ?
      


      
        Asher ne souriait plus. Je serrai son bras un peu plus fort, mais il se dégagea et avança dans la salle vide.
      


      
        L’énergie que j’avais accumulée dans la journée m’abandonna soudain, et je m’écroulai sur une chaise.
      


      
        Asher se passa la main dans les cheveux.
      


      
        — Je suis désolé, bafouilla-t-il.
      


      
        — Alors, parle ! Si tout ça a un rapport avec mes parents, je suis en droit de savoir.
      


      
        — Je comprends ce que tu ressens. Et j’aimerais pouvoir tout te dire, mais pas ici. Si jamais Devin nous voit…
      


      
        — Je me fous de Devin ! hurlai-je. Je veux comprendre ! Est-ce que ça a un rapport avec mes parents ?
      


      
        — D’accord, admit-il, l’air défait. Rejoins-moi sur le toit après les cours, et je te raconterai tout, promis. Peut-être pas d’un coup, parce qu’on ne connaît pas encore les…
      


      
        — Qui, « on » ? Devin et toi ?
      


      
        Il se mit à faire les cent pas dans la pièce.
      


      
        — Je peux rien te dire de plus pour l’instant. C’est la seule règle que j’ai promis de suivre.
      


      
        — Bien. J’espère pour toi que tu seras au rendez-vous !
      


      
        Je me levai pour partir, il me prit alors la main.
      


      
        — Je suis désolé, répéta-t-il.
      


      
        Il paraissait sincère. Mais que voulait-il se faire pardonner, au juste ?
      


      
        Je nageais en pleine confusion.
      


      
        Je retirai ma main et sortis.
      


      


      
        Le reste de la journée ne fut qu’un amalgame obscur d’équations et de dates historiques. Les nerfs à vif, je ne pensais qu’à Asher et à sa promesse. J’espérais qu’il me révélerait des détails sur mes parents. La ressemblance entre leurs histoires et celle d’Asher était troublante. Il fallait que je sache !
      


      
        Pendant le déjeuner, Cassie parla du week-end.
      


      
        — Tu vois Trey, le mec de mon groupe ? Il est plutôt pas mal, tu ne trouves pas, Skye ? J’aime bien ses chemises à carreaux, c’est tellement décalé !
      


      
        — Trey ? s’étrangla Dan. Tu es passée à Trey, maintenant ? Et les deux rigolos de Denver ?
      


      
        — Devin et Asher ? Ils ne m’intéressent pas. En plus, Asher sort avec Ellie.
      


      
        — Ah bon ? fis-je en feignant l’indifférence.
      


      
        — Je t’avais dit de poser une option sur lui, ma vieille ! répondit Cassie d’un air dégagé. Mais tu as foiré ton coup. Ellie a annoncé à ses copines qu’Asher et elle, c’était officiel. Et il paraît qu’il embrasse super bien…
      


      
        Le rouge me monta aux joues. Je jetai un coup d’œil vers la table qu’Asher occupait habituellement avec son fan-club : elle était vide.
      


      
        Quelle nulle ! Pendant que je ressassais mes souvenirs, Asher en avait profité pour se rapprocher d’Ellie.
      


      
        Et pourquoi cela me faisait-il autant d’effet, d’ailleurs ?
      


      
        Cassie observa Dan, puis reporta son attention sur moi.
      


      
        — Désolée, Skye. Je ne voulais pas…
      


      
        — Je ne ressens rien pour Asher, l’interrompis-je. Et…
      


      
        — Je sais que ça a été dur quand Jordan t’a trompée avec Megan Birch, me coupa-t-elle à son tour. Mais là, tu ne peux pas rejeter la faute sur Asher. Tu l’as envoyé promener chaque fois qu’il s’approchait de toi. Tous les mecs ne sont pas des Jordan en puissance ! Parfois, il faut savoir sacrifier un peu de sa fierté pour tomber amoureux.
      


      
        — Et comment tu peux le savoir, alors que tu n’as jamais vécu de grande histoire d’amour ?
      


      
        — Je l’ai lu dans Cosmo. Il faut se montrer un peu vulnérable pour permettre à l’autre de mieux nous connaître. C’est compliqué, l’amour. Tiens, regarde la légende que nous a racontée Asher.
      


      
        — Arrête ! Je me fiche d’Asher, dis-je d’une voix morne.
      


      
        — Alors, Devin ? Je vous ai vus parler en cours ce matin.
      


      
        — On a à peine échangé deux mots.
      


      
        — N’empêche, tu craques pour l’un des deux ! Tu paraissais tellement soulagé de les voir arriver ce matin.
      


      
        — J’étais contente de constater que leur « urgence familiale » n’était pas si grave.
      


      
        J’alignais les mensonges, et ma culpabilité ne diminuait pas. Moi qui avais toujours été honnête avec ma meilleure amie…
      


      
        Quand la cloche sonna enfin la fin des cours, je me ruai dans l’escalier qui menait au toit. Avant d’ouvrir la porte coupe-feu, je m’arrêtai : et si Asher n’avait pas tenu sa promesse ?
      


      
        Mais il était bien là.
      


      
        Et Devin aussi.
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        Adossé contre un château d’eau, Devin – lèvres pincées et bras croisés – ne dégageait pas sa sérénité habituelle.
      


      
        Asher, lui, jouait les équilibristes au bord du toit, bras à l’horizontale. Repenser à sa relation avec Ellie après tout ce qui s’était passé pendant le week-end me donnait la nausée.
      


      
        Je décidai de la jouer décontractée, comme si les révélations qu’ils s’apprêtaient à me faire me laissaient indifférente.
      


      
        — Tu veux sauter ? demandai-je à Asher, une main sur la hanche.
      


      
        Tous les deux firent volte-face, et Asher descendit de la corniche.
      


      
        — Pas encore.
      


      
        — Est-ce qu’il t’a dit quelque chose ? m’interrogea Devin en foudroyant son cousin du regard. Qu’est-ce que tu sais à propos de toute cette histoire ?
      


      
        — Rien, répliquai-je en me tournant vers Asher. C’est pour ça que je suis ici.
      


      
        — Tu vois, je te l’avais dit ! lança Asher à son cousin. Tu crois qu’on devrait lui montrer tout de suite ?
      


      
        — Me montrer quoi ?
      


      
        — Je ne sais pas si elle est prête, fit Devin, sourcils froncés. Elle pourrait avoir un choc.
      


      
        — J’ai survécu à une avalanche ! m’exclamai-je en essayant de dissimuler mon angoisse. Je peux tout encaisser.
      


      
        Les deux cousins échangèrent un regard. Je restai immobile, la gorge serrée : il valait peut-être mieux que je ne sache rien…
      


      
        Devin hocha la tête.
      


      
        — Bien. Mais, quoi qu’il arrive, ne panique pas.
      


      
        J’allais acquiescer quand je sentis une onde de chaleur me traverser, comme au moment où le chauffage s’était allumé dans le car. Puis une lumière éblouissante apparut devant moi. Aveuglée, je me protégeai les yeux et détournai la tête.
      


      
        À travers mes paupières closes, je vis la lueur s’atténuer. La chaleur se dissipait, elle aussi. Je rouvris lentement les yeux…
      


      
        Asher et Devin se tenaient en face de moi, côte à côte.
      


      
        Et ils avaient des ailes.
      


      
        Oui, de gigantesques ailes jaillissaient de leur dos en une gerbe de plumes. Celles de Devin, d’un blanc pur, contrastaient avec celles d’Asher, d’un noir profond.
      


      
        — Alors ? demanda ce dernier. Qu’en penses-tu ?
      


      
        J’en pensais que c’était impossible. Et, pourtant, j’avais la preuve sous les yeux. La vision était envoûtante, magnifique.
      


      
        J’avançai la main pour toucher une des ailes d’Asher.
      


      
        Devin éclata de rire – un rire que je n’avais encore jamais entendu, et dont la musique me procura une joie inexplicable. C’était si bon de le voir heureux ! Son visage ne m’avait jamais paru aussi beau.
      


      
        — Je t’avais prévenue que tu aurais un choc, lança-t-il.
      


      
        — Je… Ça va, prétendis-je, alors qu’en vérité ça n’allait pas du tout.
      


      
        Sonnée, haletante, j’aurais voulu m’asseoir ou, au moins, trouver de quoi me retenir. Il fallait que je reste vigilante, au cas où je devrais fuir.
      


      
        — Mais… qui êtes-vous ?
      


      
        Asher ricana.
      


      
        — Tu voulais savoir comment je pouvais connaître l’histoire de tes parents.
      


      
        — Oui, et tu ne m’as toujours pas expliqué !
      


      
        — Je la connais parce que c’est aussi la mienne.
      


      
        — La nôtre, rectifia Devin, et celle de tes origines.
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        Le ciel se mit à tournoyer au-dessus de moi.
      


      
        — C’est une blague ? soufflai-je.
      


      
        Livide, Devin se tourna vers Asher.
      


      
        — Je m’en doutais ! s’écria-t-il. Tu n’as pas pu t’empêcher de lui faire peur !
      


      
        — Arrêtez, vous me faites flipper ! C’est pas drôle !
      


      
        — Ce n’est pas censé être drôle, déclara Asher en s’approchant de moi. Il s’agit de ton patrimoine, Skye.
      


      
        Le toit tanguait sous mes pieds ; je perdis l’équilibre et tombai à genoux.
      


      
        — Ça va aller, murmura Asher, penché sur moi, une main sur mon dos.
      


      
        — Est-ce que… est-ce que tu insinues que le Rebelle et la Gardienne de ton histoire sont… mes parents ?
      


      
        Asher leva les yeux vers Devin, comme à la recherche de soutien. Devin hocha la tête, et ses ailes se replièrent avec grâce dans son dos avant de disparaître. Sous le choc, la poitrine oppressée, je restai inerte sur le béton.
      


      
        — Je… j’arrive plus à respirer. Asher ?
      


      
        — Je suis là, tout va bien.
      


      
        — Il… il faut que je rentre.
      


      
        Devin m’aida à me relever.
      


      
        — Je te raccompagne, dit-il. Je n’aurais pas dû te faire confiance ! lança-t-il à Asher. Tu as encore trouvé le moyen de tout gâcher.
      


      
        Je voulais défendre Asher, mais je ne savais pas ce que Devin sous-entendait. De quoi parlait-il, exactement ? Qu’essayaient-ils de me dire ? Que la légende était réelle ? Dans ce qu’Asher nous avait raconté pendant la veillée, il avait été aussi question de paradis… Je trébuchai, et Devin me rattrapa de ses bras puissants.
      


      
        Il me conduisit à la porte coupe-feu. Avant de m’engager dans l’escalier, je me retournai : Asher repliait ses ailes noires, dont les plumes captèrent les dernières lueurs de l’après-midi avant de se fondre dans son dos.
      


      


      
        Des milliers de pensées contradictoires me traversèrent l’esprit tandis que nous rejoignions le parking dans la nuit tombante.
      


      
        Je n’étais pas comme les gens que j’avais côtoyés toute ma vie durant. Désormais, je portais un lourd secret. Si lourd qu’il menaçait de me consumer.
      


      
        Je frissonnai. Devin retira son blouson pour le mettre sur mes épaules.
      


      
        — Merci.
      


      
        Il ne disait rien. De temps en temps, je commençais une phrase, mais ne la finissais pas, la laissant planer dans l’air nocturne.
      


      
        Enfin, Devin se tourna vers moi, le visage éclairé par un lampadaire.
      


      
        — Tout est arrivé si vite ! Bien plus vite que je l’aurais souhaité.
      


      
        Puis nous nous éloignâmes du halo de lumière, et Devin parut soulagé que je ne puisse plus le voir.
      


      
        — Si tu as des questions, n’hésite pas à me les poser.
      


      
        Nous étions presque arrivés à ma voiture.
      


      
        — Quelle créature es-tu ?
      


      
        Je le leur avais déjà demandé, mais l’un comme l’autre ne m’avaient pas répondu.
      


      
        — Un Gardien. Un messager.
      


      
        La tête se mit à me tourner.
      


      
        — Finalement, je crois que je ne suis pas encore prête à tout entendre, lâchai-je.
      


      
        Devin n’ajouta rien.
      


      
        — Est-ce que l’école qui a brûlé à Denver a réellement existé ? voulus-je savoir.
      


      
        — Oui, mais nous n’avons jamais été scolarisés là-bas. Nous avons falsifié nos dossiers. C’était une idée d’Asher ; on avait besoin d’une excuse pour débarquer ici en milieu d’année.
      


      
        — Et pourquoi maintenant ?
      


      
        — Parce que tu viens d’avoir dix-sept ans. Les Anciens ont toujours pensé que quelque chose risquait d’arriver à ce moment-là.
      


      
        — Quoi, par exemple ?
      


      
        — Ils l’ignorent. On m’a envoyé pour te protéger. Bien entendu, les Rebelles n’avaient pas confiance en moi, alors, de leur côté, ils ont dépêché Asher.
      


      
        Voilà qui expliquait la rivalité entre les deux garçons !
      


      
        — Vous n’êtes pas cousins, du coup ?
      


      
        — Nous avons sans doute un lointain ancêtre en commun, mais rien de plus.
      


      
        Je me rendis soudain compte que j’étais exténuée. La fatigue accumulée ces derniers jours me coupait les jambes. Je m’appuyai contre une voiture en stationnement, une Saab bleue.
      


      
        — Je n’en peux plus.
      


      
        — Ne t’en fais pas. Prends le temps de tout digérer.
      


      
        Je commençai à pleurer et détournai la tête, gênée. Devin remarqua mes larmes et il passa un bras autour de mes épaules comme pour me transmettre sa quiétude.
      


      
        — Ça va aller, Skye. C’est pour cette raison que je suis ici. Pour te rassurer.
      


      
        J’enfouis mon visage dans son torse, surprise moi-même par ce geste. Il me serra contre lui.
      


      
        — Votre bagarre, au Bean, le soir de mon anniversaire… C’était à cause de moi ?
      


      
        Il se raidit un peu.
      


      
        — Oui. Asher est entré en contact avec toi avant le moment prévu, bousculant l’Équilibre des Choses et causant le chaos. C’est ce que j’ai essayé de te dire. Asher est dangereux.
      


      
        « Dangereux ». Mais dans quel sens ? Dangereux parce que différent de Devin ? Dangereux, vu le genre de personne – ou de créature – qu’il était ? Ou bien… dangereux à cause de l’effet qu’il produisait sur moi ?
      


      
        — Est-ce que ça va ? me demanda Devin au bout d’un moment.
      


      
        — Non, sanglotai-je. Vraiment pas.
      


      
        Il me caressa le dos, et j’éprouvai une sensation de calme.
      


      
        — Je n’ai pas bien connu mes parents. Ils sont morts quand j’étais petite. Je ne sais même pas si les souvenirs que j’ai d’eux sont réels. Et vous, vous arrivez, et vous détruisez tout sur votre passage, et…
      


      
        Je n’achevai pas ma phrase. Comment exprimer ce que je ressentais ?
      


      
        Je me détachai de Devin et plongeai mes yeux dans les siens. Il me regarda comme s’il me voyait pour la première fois et m’effleura la joue du bout des doigts.
      


      
        — Tu es unique, Skye… À un point que je n’aurais jamais imaginé.
      


      
        Il se crispa et recula.
      


      
        — Il faut que j’y aille, lâcha-t-il d’un ton distant qui me surprit. On se voit demain en cours.
      


      
        — D’accord.
      


      
        — Je sais que tu es épuisée, ajouta-t-il d’une voix tendre, l’air de culpabiliser. Mais tu devras bientôt affronter ta destinée.
      


      
        — Et si je n’en ai pas envie ?
      


      
        Il ne sourit pas : il prenait sa mission très au sérieux.
      


      
        — Les choses seront plus simples si tu acceptes ta destinée.
      


      
        — Plus simple pour qui ?
      


      
        — Pour TOUT le monde, crois-moi. Je tiens à toi, plus que je ne le devrais. Je désire ce qu’il y a de mieux pour toi.
      


      
        — Et comment peux-tu savoir ce qui est mieux pour moi ? objectai-je. On se connaît à peine !
      


      
        — L’Ordre est maître de notre destinée ; il nous guide. Ça nous permet de vivre sans aucune crainte.
      


      
        Voilà pourquoi il avait toujours l’air si zen. À quoi ressemblait un monde où la peur n’existait pas ? Au paradis ?
      


      
        — Ça va aller, pour conduire ?
      


      
        J’étais encore toute retournée, mais je n’avais plus le vertige.
      


      
        — Je crois que oui.
      


      
        Devin leva la main comme pour me toucher la joue, puis sembla se raviser et laissa retomber son bras.
      


      
        — Je sais que cette situation t’effraie. Mais repense à notre après-midi sur le sentier, quand on s’est assis sur les rochers : ce calme, cette paix. L’Ordre ressemble à ça, en mieux. C’est beau, Skye. Tu ne devrais pas en avoir peur.
      


      
        — On se voit demain ? bredouillai-je.
      


      
        Il hocha la tête, puis, avec un léger sourire, s’en alla. Je le laissai partir à contrecœur. En m’installant dans ma voiture, j’éprouvai cette drôle d’impression que j’avais ressentie quand Asher m’avait observée le jour de la rentrée. Je me retournai pour vérifier s’il me suivait de nouveau.
      


      
        Cette fois, il ne s’agissait pas d’Asher.
      


      
        À quelques rangées de moi, j’aperçus une superbe blonde qui se tenait près de la Saab contre laquelle je m’étais appuyée quelques minutes auparavant. Elle me dévisageait de ses yeux bleus perçants et froids qui me parurent familiers. D’instinct, je claquai la portière et la verrouillai.
      


      
        En relevant la tête, je constatai que l’inconnue avait disparu.
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        Le lendemain matin, j’eus un mal fou à me lever. Je me traînai dans la cabine de douche et fis couler de l’eau bouillante, la tête en arrière, les yeux grands ouverts. Les événements de la veille étaient-ils le fruit de mon imagination ? Et ceux des jours précédents ? Ce que Devin et Asher m’avaient raconté était dément ! Et, malgré la chaleur de la salle de bains, je frémis en pensant à la question qui s’insinuait dans mon esprit : si l’un de mes parents était un Gardien de l’Ordre et l’autre un Rebelle… moi, j’étais quoi ?
      


      
        Comment avais-je pu vivre dix-sept années sans jamais m’apercevoir de rien ?
      


      
        À bien y réfléchir, la seule solution, c’était de ne pas croire Devin et Asher, de suivre mon petit bonhomme de chemin comme si de rien n’était et d’attendre que les choses s’arrangent comme par magie. Alors, je redeviendrais la bonne vieille Skye Parker, star de l’équipe de ski de Northwood High et future étudiante à l’université Columbia.
      


      
        Mais comment reprendre une vie normale, avec autant de questions restées sans réponse ?
      


      
        Maintenant que Devin et Asher avaient ouvert les vannes, rien ne redeviendrait comme avant…
      


      


      
        En quittant ma chambre, j’attrapai le blouson de Devin posé sur la chaise de bureau.
      


      
        Tante Jo avait laissé un mot sur la table de la cuisine :
      


      
        
          Salut, princesse,
        


        
          J’ai une randonnée à préparer pour ce week-end, alors je rentrerai tard ce soir. Pour le dîner, sers-toi des surgelés dans le congélo.
        


        
          Bisous, Jo.
        

      


      
        Une vague de soulagement me traversa. Heureusement que Tante Jo était absente. Sinon, comment lui expliquer que la fille qu’elle avait élevée ces onze dernières années n’était pas celle qu’elle croyait ?
      


      


      
        Je voulais déposer le blouson de Devin avant le début des cours, mais en m’avançant dans le couloir, je sentis mon cœur s’emballer. Il se tenait près de son casier, en pleine discussion animée avec la blonde que j’avais aperçue sur le parking. Je faillis faire demi-tour ; mon instinct me commanda cependant d’écouter ce qu’ils se racontaient. Je me cachai derrière la rangée des casiers et tendis l’oreille.
      


      
        — Raven ! Je n’arrive pas à croire que tu sois là ! disait Devin. C’est dangereux. Et si jamais ils apprennent que tu es ici ? C’est un comportement digne d’un… Rebelle.
      


      
        Il prononça le dernier mot avec une pointe accusatrice dans la voix.
      


      
        — Excuse-moi de m’inquiéter pour toi ! lâcha la fille. De toute manière, ils sont au courant de ma présence ici, et ils se font du souci pour toi. S’il te plaît, Devin, reviens ! Demande aux Élus de confier cette mission à quelqu’un d’autre. Peut-être qu’ils t’écouteront si tu les supplies de…
      


      
        — Quelqu’un d’autre ? l’interrompit Devin d’un ton sec. Que je les supplie ? Et pourquoi cette fois-ci serait-elle différente des précédentes ? Je fais ce qu’on m’a demandé de faire, point. On en a parlé avant mon départ, et tu savais que je serais absent longtemps. On se reverra bientôt, d’accord ? Il faut juste que tu…
      


      
        — Bientôt ? Tu plaisantes ! dit-elle si bas que je l’entendis à peine. Tu connais ce genre de mission, et tu sais que celle-ci est spéciale.
      


      
        — Je m’y prépare depuis longtemps, Raven. Je suis bien entraîné.
      


      
        — Et nous, dans tout ça ? On est censés être ensemble… En plus, cette fille me fiche la trouille. J’aimerais que tu prennes tes distances avec elle.
      


      
        Ils parlaient de moi ! Comment pouvais-je impressionner une fille pareille ?
      


      
        — Tu sais bien que c’est impossible.
      


      
        — Alors, n’oublie pas la légende. Il y a tant de choses qu’on ignore encore à son propos. On ne sait même pas de quoi elle est capable !…
      


      
        — Tu as peur !
      


      
        — Je ne peux pas ressentir cette émotion !
      


      
        Elle avait dit cette phrase comme elle se serait plainte d’être mauvaise en maths.
      


      
        — Parce que l’Ordre te protège. Tu ne te rends pas compte du danger qui plane ici.
      


      
        — Je peux comprendre le danger, même si je ne ressens pas la peur. Je m’inquiète pour toi, c’est pour cela que je suis venue ici.
      


      
        — C’était inutile. Je dois aller au bout de ma mission.
      


      
        — Mais…
      


      
        — On m’a choisi. C’est un honneur auquel je ne peux pas me soustraire.
      


      
        Mon cœur battait à tout rompre.
      


      
        — Devin, rentre à la maison, supplia Raven d’une voix tremblante.
      


      
        — Non, on se retrouvera à mon retour.
      


      
        — Si tu rentres…
      


      
        — Je rentrerai, affirma Devin. Si je vais au bout de ma mission, je gagnerai leur respect.
      


      
        — Et si tu rentres… enfin, quand tu rentreras, on se mariera ?
      


      
        — Tu sais bien que oui.
      


      
        Il y eut un silence.
      


      
        — Si tu ne t’en occupes pas, je le ferai moi-même, déclara Raven.
      


      
        J’entendis le bruit de ses pas.
      


      
        Qui était cette fille ? Une Gardienne, à en croire leur conversation. « Tu connais ce genre de mission. » Qu’est-ce que cela signifiait ? De plus, Devin et cette fille étaient censés être en couple, et pourtant… Bref, leur discussion m’avait complètement déroutée.
      


      
        Je sortis de ma cachette. Devin était toujours devant son casier, les yeux perdus dans le vide.
      


      
        Je m’approchai de lui. Devais-je lui avouer que j’avais tout entendu ? Je n’eus pas le temps de me décider : il fit volte-face et me fusilla du regard. Puis il claqua la porte de son casier et m’arracha son blouson des mains avant de partir en trombe.
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        — Tu es dans la lune, remarqua Cassie avant d’attaquer ses légumes à la vapeur. Et tu as des cernes. Ça va ?
      


      
        La cafétéria fourmillait de lycéens.
      


      
        — Je n’ai pas très bien dormi cette nuit, dis-je en bâillant.
      


      
        — C’est peut-être un stress post-traumatique dû à l’avalanche. Tu devrais le signaler à la conseillère d’éducation pour qu’elle te trouve un groupe de parole. J’en ai la chair de poule quand je repense à ce qui t’est arrivé.
      


      
        Si elle savait à quel genre de problème j’étais confrontée…
      


      
        — Non, je m’en suis remise, ne t’en fais pas.
      


      
        Je jetai un coup d’œil machinal sur les tables alentour. Asher était à sa place habituelle, entouré de ses groupies. Il semblait différent, malgré tout. Quand il croisa mon regard, son expression redevint sérieuse et il articula un : « Ça va ? » en me faisant un signe de la main.
      


      
        Je détournai les yeux, incapable de le saluer en retour. Pourquoi me rendait-il aussi nerveuse ?
      


      
        — Alors, tu ne me demandes pas comment s’est passée ma journée ? poursuivit Cassie.
      


      
        — Quoi ?
      


      
        — On parle beaucoup de toi ces derniers temps. Tu le mérites, bien sûr, surtout après ton accident. Mais…
      


      
        Elle se mordit les lèvres, un tic que je connaissais bien.
      


      
        — Oh, je suis désolée ! m’exclamai-je. J’espère que tu n’es pas en colère.
      


      
        — Non, je te le fais remarquer, c’est tout.
      


      
        — Si, tu l’es.
      


      
        — Oui, un peu.
      


      
        Je posai mon sandwich sur la table.
      


      
        — Alors, Cassie, comment s’est passée ta journée ?
      


      
        — C’était génial ! Les Ellipses Mystérieuses donnent un concert la semaine prochaine au Bean.
      


      
        — Les quoi ?
      


      
        — Les Ellipses Mystérieuses. C’est le nouveau nom de notre groupe. Il te plaît ?
      


      
        — Oui, c’est très…
      


      
        — Trey trouve ça ridicule, dit-elle d’un air qui trahissait sa désaffection subite pour le pauvre garçon. Je trouve ça pêchu. Les Somnambules, c’était nul.
      


      
        — Mais pourquoi des « ellipses mystérieuses » ?
      


      
        — Parce que les ellipses, c’est forcément mystérieux.
      


      
        — Et quand joueront les Ellipses ?
      


      
        — Les Ellipses Mystérieuses, rectifia Cassie.
      


      
        — Parce qu’on doit dire le nom en entier chaque fois ?
      


      
        — Oui, sinon ça ne veut rien dire. Enfin bref, il faut que tu viennes, ça va être énorme !
      


      
        — Bien sûr que je viendrai. Comment pourrais-je rater le premier concert des Ellipses Mystérieuses ?
      


      
        J’avais du mal à faire la conversation tant j’avais l’esprit ailleurs. Au reste, Cassie semblait distraite, elle aussi. Elle regardait par-dessus mon épaule dès que quelqu’un passait derrière moi, mais j’étais trop fatiguée pour tenter de deviner ce qui la tracassait. Je bâillai de nouveau.
      


      
        — Où est Dan ?
      


      
        — Quoi ? demanda Cassie. Pourquoi ?
      


      
        — Comme ça.
      


      
        — Qui sait ce que ce mec fait de son temps libre ? marmonna-t-elle.
      


      
        J’aurais tant voulu pouvoir parler de la conversation entre Raven et Devin à Cassie. Tout devenait de plus en plus confus, étrange et impossible à croire. Il fallait que je discute avec Asher. Je savais qu’il me dirait la vérité.
      


      


      
        Alors que je rangeais mes livres dans mon sac à dos avant de rentrer chez moi, Asher surgit à ma gauche et Devin à ma droite.
      


      
        — Viens, me dit Asher. On va marcher l’air de rien et avoir une conversation confidentielle.
      


      
        — Encore ? ironisai-je en prenant un ton détaché.
      


      
        En réalité, j’avais l’estomac noué. Je ne savais pas quelle quantité de révélations démentes j’allais encore pouvoir encaisser.
      


      
        — Tu as besoin d’en savoir plus, dit Devin.
      


      
        — Pas sûr ! rétorquai-je, excédée.
      


      
        — Du calme, fit Asher de son air taquin habituel. On ne t’a pas tout dit hier. Si tu n’avais pas un seuil de tolérance aussi bas, on n’aurait pas eu besoin d’une deuxième séance.
      


      
        — Tu es insupportable, rétorquai-je.
      


      
        Il leva un sourcil.
      


      
        — Sans blague ? Bon, pas de panique. On est là pour t’aider. Oui, je sais, ça ne se voit pas. Mais, crois-moi, on ne te veut aucun mal.
      


      
        Nous venions de passer la porte d’entrée du lycée, et le soleil aveuglant me piqua les yeux. Je levai la main pour me protéger.
      


      
        — Où va-t-on ?
      


      
        — À l’entraînement, répondit Devin.
      


      
        — Hein ? Pour s’entraîner à quoi ?
      


      
        — À utiliser tes pou…, commença Asher avant de remarquer le regard assassin de Devin. Enfin, à utiliser des trucs.
      


      
        — Oh, super, marmonnai-je. Mes trucs commençaient justement à rouiller.
      


      
        — C’est toi qui conduis, dit Devin en mettant des lunettes de soleil et en se dirigeant vers le parking.
      


      
        Une fois son rival hors de portée, Asher se pencha vers moi.
      


      
        — Skye, souffla-t-il pour éviter d’être entendu par les autres lycéens. Je sais que tu es encore sous le choc, et tu as le droit de te montrer méfiante. Mais fais-moi confiance, d’accord ?
      


      
        — Je ne sais pas… dis-je en repensant à Ellie, et à Jordan.
      


      
        Pouvais-je faire confiance à Asher ? Non, pas encore… Je ne savais rien à son sujet !
      


      
        — Je veux juste t’aider, reprit-il, sur la défensive, avant de dévaler les marches.
      


      
        Après un instant d’hésitation, je le suivis.
      


      


      
        Nous quittâmes la ville et roulâmes jusqu’à un champ où, selon Devin, personne ne nous verrait. Nous marchâmes en silence sur l’herbe verglacée, Devin en tête et Asher derrière moi. Il faut dire que j’étais bien trop nerveuse pour aligner trois mots intelligibles.
      


      
        Nous approchâmes d’un sentier qui serpentait à travers bois.
      


      
        Devin se tourna vers moi.
      


      
        — Avant de commencer, reprenons depuis le début. Tes parents sont les nomades dont Asher a raconté l’histoire.
      


      
        Je hochai la tête, le cœur battant.
      


      
        — Et moi, dans tout ça ?
      


      
        — Tu es leur fille, et…
      


      
        Il lança un regard à Asher, qui lui fit un signe de tête en guise d’approbation.
      


      
        — Pour que tu comprennes bien, il faut qu’on te révèle la vérité, dit-il.
      


      
        — Parce que vous me mentez depuis le début ?
      


      
        — Arrête de faire l’enfant.
      


      
        — Facile à dire ! Vous êtes en train de détruire toutes les fondations sur lesquelles j’ai construit ma vie ! Je crois avoir le droit de me rebeller !
      


      
        Asher m’adressa un sourire chaleureux.
      


      
        — J’aime bien les rebelles… Bref, l’Ordre, commença-t-il, supervise la Terre. Mais ses membres… ne viennent pas d’ici.
      


      
        — Je l’avais bien compris, rétorquai-je sans cacher mon impatience.
      


      
        — Nous ne sommes pas des créatures terrestres, intervint Devin. Nous sommes…
      


      
        Je fermai les yeux, sachant déjà ce qu’il allait dire.
      


      
        — Vous êtes des anges, n’est-ce pas ?
      


      
        — Oui, si on veut, répondit-il. C’est compliqué… Si c’est plus facile pour toi de nous considérer comme des anges, alors, soit. En réalité, on nous appelle des Malakh, autrement dit des messagers. Nous permettons au monde de fonctionner. Par contre, il y a énormément de fausses légendes à notre sujet.
      


      
        Me rappelant ce qu’avait dit Devin à propos de la personnalité d’Asher et de ses tendances de hors-la-loi, je me tournai vers lui.
      


      
        — Tu es un Rebelle ? Tu as quitté le paradis ? Alors, tu es un ange déchu ?
      


      
        Il hocha la tête :
      


      
        — C’est à peu près ça.
      


      
        — Donc, mon père était l’un des tiens ?
      


      
        — Oui, jusqu’à ce qu’il…
      


      
        — Jusqu’à ce qu’il rencontre ma mère, je sais.
      


      
        Les pièces du puzzle commençaient à se mettre en place.
      


      
        — Et tu es un messager, toi aussi ?
      


      
        — Oui. On m’envoie souvent en mission de contre-espionnage, comme on dit sur Terre. Tu connais la loi de Newton ? « Tout corps exerçant une force sur un autre corps subit une force d’intensité égale et de même réaction, mais de sens opposé, par l’autre corps. »
      


      
        — Hum, oui ?
      


      
        — Eh bien… Si tu considères les Gardiens comme des messagers du destin dont la tâche est de faire régner l’ordre et l’équilibre et qui manipulent les humains… alors nous, nous sommes la force supposée les en empêcher. Nous avons notre propre système de poids et de contrepoids.
      


      
        — « Manipuler » est un bien grand mot, Rebelle, souligna Devin. Tu es sûr de vouloir te lancer dans ce genre de débat ?
      


      
        — J’aimerais beaucoup, mais nous devons nous concentrer sur Skye, répliqua Asher.
      


      
        — J’ai une autre question, les coupai-je. Si ma mère était une Gardienne, et mon père un Rebelle, et s’ils étaient tous les deux des anges avant de devenir mortels et de me mettre au monde… qu’est-ce que je suis, au final ?
      


      
        — C’est exactement la question que l’on se pose, répondit Devin. Tu es différente. Unique. Tu es l’enfant coincée entre l’Ordre du Monde Naturel et le Chaos qui essaie de le renverser. Ta destinée, ainsi que tes pouvoirs nous sont inconnus.
      


      
        — Mes pouvoirs ?
      


      
        — Oui, fit Devin en souriant pour la première fois de l’après-midi. Tu possèdes des pouvoirs.
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        Un vent froid balayait le champ.
      


      
        Je frémis.
      


      
        — Quel genre de pouvoirs ?
      


      
        — Comme nous ne sommes pas humains, nous avons des pouvoirs. Nous sommes nés avec, et en avons développé d’autres par nécessité.
      


      
        — Tu fais des raccourcis, là, intervint Devin, mais le fond reste vrai. Les Élus sont nés avec la Vue, comme nous te l’avons déjà appris. Et les Gardiens, eux, ont d’autres dons. Ils ne voient pas le futur, mais ils influencent l’esprit des gens. Cette aptitude nous est utile par exemple pour soigner la douleur.
      


      
        — Alors, tu as bien guéri ma cheville ! m’exclamai-je. Je savais bien que je n’étais pas folle !
      


      
        — Tu es loin d’être folle, déclara Devin. Par contre, je n’aurais pas dû te montrer ce tour avant de t’avoir appris ta condition. Je suis désolé de…
      


      
        — De l’avoir effrayée ? le coupa Asher.
      


      
        — Précisément.
      


      
        — Oh, tu peux parler, toi ! lançai-je à Asher. Tu m’as fichu les jetons quand tu as fait apparaître ta flamme dans la grotte.
      


      
        — Tu lui as montré tes pouvoirs ? éclata Devin.
      


      
        — Tu aurais préféré que je la laisse mourir de froid ?
      


      
        — Tu es incorrigible !
      


      
        — Dixit le mec qui a joué les guérisseurs, riposta Asher.
      


      
        — On m’a donné l’ordre de la protéger.
      


      
        — À moi aussi !
      


      
        — Dites, on ne pourrait pas remettre ce combat de coqs à plus tard ? m’impatientai-je. Tiens, Asher, parle-moi des pouvoirs des Rebelles. Est-ce que tu as remarqué des changements depuis que tu as quitté l’Ordre ? As-tu toujours les mêmes pouvoirs que Devin ?
      


      
        — La volonté de te surveiller et te protéger est tout ce que Devin et moi avons en commun, me répondit Asher. Quand la Rébellion s’est détachée de l’Ordre, ses membres ont perdu leurs pouvoirs d’origine. Mais au bout du compte, ils ont fini par en développer d’autres, qui leur sont propres. Ils les ont puisés dans la terre, l’eau, le feu, la pluie. Nous pouvons déclencher des tempêtes. Nous disposons d’un arsenal infaillible pour combattre la manipulation mentale de l’Ordre.
      


      
        — C’est incroyable ! soufflai-je.
      


      
        — Mais, ça, c’était bien avant que j’arrive. Nous possédons ces pouvoirs depuis des centaines de milliers d’années.
      


      
        — Vous êtes vraiment immortels ? demandai-je.
      


      
        — Disons que nous n’avons pas le même processus de vieillissement que les humains, dit Devin.
      


      
        — Les anges ne sont pas des dieux, ajouta Asher. On naît, on vieillit et on meurt, mais pas au même rythme que les Terriens.
      


      
        — Alors, vous n’avez pas mon âge ?
      


      
        — Je n’ai plus dix-sept ans depuis longtemps, fit Asher, rêveur.
      


      
        Cela m’attrista : à quoi ressemblait la vie de quelqu’un qui avait été spectateur d’aussi nombreux changements ?
      


      
        — Sans être humain, nous partageons certaines caractéristiques avec vous. Physiquement, on se ressemble. Nous comprenons et parlons de nombreuses langues, dit Devin.
      


      
        — Si je possède des… des pouvoirs, de quoi il s’agit ? Est-ce que je vais devenir un ange, moi aussi ?
      


      
        J’hésitai un instant avant de poser la dernière question :
      


      
        — Je ne serai plus jamais humaine ?
      


      
        — Tu es déjà différente des autres, répondit Asher. Tu es plus rapide et plus puissante que la moyenne. Regarde, tu as remporté toutes tes courses de ski cette saison.
      


      
        — Oui, parce que je m’entraîne comme une dingue !
      


      
        La sportive que j’étais refusait d’admettre que je disposais d’un avantage par rapport à mes adversaires. Sinon je devrais rendre sur-le-champ toutes mes coupes et médailles. Mais sous quel prétexte ? Je ne pouvais tout de même pas avouer que j’étais dopée aux gènes d’ange !
      


      
        — Pas seulement, poursuivit Asher. Tu as été emportée par une avalanche, et tu t’en es sortie avec une simple foulure.
      


      
        — … que je n’ai pas pu guérir toute seule, lui fis-je remarquer.
      


      
        — Peu importe. Le simple fait d’avoir survécu tient du miracle. Tes pouvoirs ne sont pas encore bien définis, continua Asher. Nous ne savons rien des pouvoirs qui sommeillent en toi. Quand ils se manifesteront, tu deviendras une créature à part, ni tout à fait humaine, ni tout à fait ange.
      


      
        Il parlait d’un ton solennel, comme pour me faire prendre conscience de la gravité de la situation.
      


      
        — C’est ta raison d’être, conclut-il. Tu dois rejoindre notre monde et embrasser ta destinée.
      


      
        — N’aie pas peur de t’engager dans cette voie, enchaîna Devin. Elle te conduira vers nous, et vers une sérénité que tu n’as jamais connue.
      


      
        — D’accord, dis-je d’un ton hésitant. Montrez-moi ce dont je suis capable.
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        — Regarde bien, fit Devin. Tu vas voir ce que…
      


      
        À cet instant, un panache de flammes jaillit dans le ciel sombre. Devin se tourna vers Asher, l’air furieux.
      


      
        — On s’était mis d’accord pour que ce soit moi qui donne la première leçon !
      


      
        — Désolé, j’ai pas pu m’en empêcher, répondit Asher d’un ton moqueur.
      


      
        Devin reporta son attention sur moi.
      


      
        — Enfreindre les règles, comme il vient de le faire, n’est pas toléré.
      


      
        — N’est pas toléré par l’Ordre, précisa Asher. Pour les Rebelles, c’est plutôt une preuve de pensée indépendante, une initiative intellectuelle.
      


      
        — Cela engendre le chaos, comme tu viens de le démontrer. Tes petits jeux nous font perdre du temps.
      


      
        Asher esquissa une révérence.
      


      
        — Je t’en prie, continue.
      


      
        Je souris : leurs chamailleries m’aidaient à me détendre.
      


      
        Devin déploya ses ailes.
      


      
        — Avant d’avoir recours à son pouvoir, on sent comme une sorte de creux au fond de soi ; puis on lève les bras…
      


      
        Il joignit le geste à la parole et les branches des arbres autour de la clairière commencèrent à osciller dans un vent puissant.
      


      
        — Asher contrôle le feu, et toi, tu contrôles l’air ?
      


      
        — La Rébellion contrôle aussi les éléments terrestres, me répondit Asher.
      


      
        Il secoua la main, et le sol se mit à trembler sous mes pieds.
      


      
        — L’Ordre, lui, a la maîtrise de différentes choses, expliqua Devin.
      


      
        — Comme la guérison ? fis-je.
      


      
        — Oui. Ou ça, répondit-il en agitant le bras.
      


      
        La température chuta aussitôt de plusieurs degrés. Je me mis à grelotter.
      


      
        Asher envoya près de moi une gerbe de feu, qui me réchauffa instantanément. Puis les deux éléments se télescopèrent dans un énorme craquement avant de disparaître.
      


      
        — Et je suis censée savoir faire ça ? soufflai-je, impressionnée.
      


      
        — Nous ne savons pas de quoi tu es capable, me rappela Devin. Fais un essai, on verra ce que ça donne. Ne vise pas trop haut.
      


      
        Je me concentrai pour trouver en moi ce creux dont Devin avait parlé, en vain.
      


      
        — Désolée, je ne ressens rien du tout.
      


      
        — Je vais te montrer, dit Asher.
      


      


      
        Pendant les heures qui suivirent, j’eus droit à une démonstration des pouvoirs des deux anges. Il y eut des coups de tonnerre, des fusées lumineuses. Asher fendit le sol, et Devin le reconsolida ; le vent souffla autour de nous sans faire bouger nos cheveux ; la pluie tomba en trombe, sans jamais nous mouiller. Ils maîtrisaient parfaitement leurs pouvoirs. Celui d’aider, et celui de blesser. De guérir et de détruire.
      


      
        Les pièces du puzzle commençaient à s’imbriquer dans ma tête. Ma destinée ! Même si je ne pourrais pas reproduire toutes ces choses, il fallait se rendre à l’évidence : des phénomènes étranges avaient troublé mon existence ces derniers temps. Même s’il y avait des explications rationnelles pour chacun d’eux, les pouvoirs que m’exposaient Devin et Asher semblaient plus plausibles.
      


      
        Je n’arrivais pas toujours à distinguer qui était responsable des dégâts provoqués sous mes yeux : les pouvoirs des ténèbres, ou ceux de la lumière ? Une guerre entre ces deux adversaires serait synonyme d’apocalypse…
      


      
        De temps à autre, ils s’arrêtaient et attendaient que je provoque une étincelle ou une secousse. Mais rien ne venait. À présent que je pouvais laisser libre cours à mes pouvoirs, il ne se passait rien.
      


      
        — Skye ! cria Devin, dissimulé par les ombres du crépuscule. Tu es sûre d’être assez concentrée ?
      


      
        — Oui ! Mais j’ai froid, et mes doigts sont tout engourdis, dis-je en remuant les mains.
      


      
        — Je crois que tu ne mesures pas le sérieux de la situation, dit-il.
      


      
        — Eh bien, si ça se trouve, je n’ai aucun pouvoir !
      


      
        Devin soupira.
      


      
        — Je pensais que c’était toi qui avais causé l’incident dans le car…
      


      
        — C’était peut-être un simple problème électrique, suggéra Asher.
      


      
        — Tu n’y crois pas toi-même, le défia Devin.
      


      
        — Peu importe ce que je crois.
      


      
        — Allez, c’est fini pour ce soir, on reprendra l’entraînement demain, décida Devin. Rendez-vous à trois heures et quart tapantes sur le toit du lycée.
      


      
        « C’est vrai ! J’ai cours demain ! » Après tout ce que je venais d’apprendre, le lycée me paraissait presque dérisoire. Comment retourner là-bas et faire semblant d’être normale ?
      


      
        — Alors, Skye ?
      


      
        — D’accord.
      


      
        Devin referma ses ailes et un courant d’air me caressa le visage. Quelques instants plus tard, il avait disparu.
      


      
        Je regardai mes mains. Avais-je un quelconque pouvoir ? Étais-je capable de faire apparaître du feu ou du vent ? Pouvais-je soulager la douleur des gens ?
      


      
        À quelques mètres de là se dressait un arbre dont une branche était cassée. Je levai les bras et concentrai toute mon énergie dans mes doigts, essayant de mettre en pratique les enseignements de Devin pour déplacer l’air.
      


      
        La branche se balança dans le vent.
      


      
        Rien d’autre.
      


      
        — Hé ! lança une voix dans le noir.
      


      
        C’était Asher. Je n’avais pas remarqué sa présence, tant ses ailes se fondaient dans l’obscurité.
      


      
        — Tu dois te reposer.
      


      
        — Non, je veux encore essayer, dis-je en m’avançant vers l’arbre.
      


      
        Asher me suivit.
      


      
        — Arrête. C’est ton premier jour, ne brûle pas toutes tes cartouches.
      


      
        Je l’ignorai.
      


      
        J’appliquai mes mains autour de la branche à l’endroit où elle était cassée, comme Devin avait fait avec ma cheville. Et si jamais j’y arrivais ? Ce pouvoir pourrait se révéler utile… Permettait-il aussi de guérir les douleurs psychologiques ?
      


      
        La branche se brisa entre mes mains, et je laissai échapper un juron.
      


      
        — Viens, me dit Asher, on rentre.
      


      


      
        Nous traversâmes la clairière en silence. Asher tenait dans sa paume une flamme pour nous guider dans la nuit noire. En arrivant près de ma voiture, je sortis les clés de ma poche, mais Asher me les prit des mains.
      


      
        — C’est moi qui conduis, dit-il.
      


      
        — Mais je peux le faire !
      


      
        — Tu es nerveuse et épuisée. Allez, monte.
      


      
        Je fis le tour de la voiture et m’installai sur le siège passager.
      


      
        — Tu sais conduire, au moins ? demandai-je à Asher, une fois celui-ci assis derrière le volant.
      


      
        — Je sais tout faire.
      


      
        Je m’enfonçai dans mon siège. Mon esprit tentait d’assimiler tout ce que j’avais appris ces deux derniers jours. Asher posa la main sur la mienne. Comment faisait-il pour deviner ce dont j’avais besoin au moment même où j’en avais besoin ?
      


      


      
        Asher gara ma voiture dans l’allée et coupa le moteur.
      


      
        — Merci de m’avoir raccompagnée.
      


      
        — C’est normal. Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser rentrer toute seule après une journée pareille ?
      


      
        — Devin l’a bien fait, lui.
      


      
        — Devin est une créature bizarre, marmonna Asher. Ne lui permets pas de te manipuler.
      


      
        « Et toi, tu ne me manipules pas ? » avais-je envie de dire, mais je m’en abstins pour ne pas le mettre mal à l’aise.
      


      
        Comment distinguer la réalité de la fiction ? Ce monde parallèle, ces pouvoirs magiques, l’incroyable vérité à propos de mes parents… Pourquoi m’avaient-ils caché tout ça ? Ils auraient pu me laisser une trace écrite ! Même si, bien entendu, ils ne s’attendaient pas à mourir aussi jeunes…
      


      
        — Tu veux venir voir quelque chose ? proposai-je.
      


      
        Asher hocha la tête, alors j’ouvris ma portière et sortis. Quelques secondes plus tard, il m’imitait. Je lui pris la main et le conduisis à ma maison. Une échelle envahie par le lierre grimpait jusqu’au toit.
      


      
        — Suis-moi, dis-je en commençant à l’escalader.
      


      
        Asher posa la main sur le barreau du bas.
      


      
        — Allez, monte ! le défiai-je. Quoi ? Tu as le vertige ?
      


      
        J’atteignis le sommet de l’échelle et rampai quelques mètres sur le toit en pente, Asher sur mes talons. Puis je m’installai, les genoux remontés contre la poitrine, et levai la tête vers les étoiles. Asher s’assit à côté de moi. Dans l’air glacial de la nuit, nos souffles formaient des volutes de buée.
      


      
        — Est-ce que les anges viennent de là-haut ? dis-je en montrant les étoiles.
      


      
        Asher gloussa.
      


      
        — Non. Ils viennent d’un royaume parallèle, pas d’une contrée céleste. Mais je n’y ai jamais mis les pieds. Et le quartier général de la Rébellion se trouve ailleurs.
      


      
        — Où ça ?
      


      
        — Sur Terre, répondit-il, pensif.
      


      
        — Où exactement ?
      


      
        — Très, très loin.
      


      
        Aucun son ne nous parvenait d’en bas, pas même le bruit de la circulation. On n’entendait que le hurlement d’un coyote à plusieurs kilomètres de là.
      


      
        — Alors, nous ne sommes pas si différents, dis-je d’une voix basse, plus pour moi-même qu’à l’intention d’Asher.
      


      
        — En un sens, non, admit-il en gigotant d’un air gêné.
      


      
        — Est-ce que tu regrettes parfois d’avoir quitté l’Ordre ?
      


      
        — Je n’en ai jamais fait partie, tout comme la plupart des Rebelles. Seuls nos Anciens l’ont connu. Et nous n’avons plus le droit d’y retourner.
      


      
        Il fit une pause, puis reprit :
      


      
        — Mais, vu comme Devin obéit à toutes ses consignes, je dois dire que je me félicite de ne pas appartenir à l’Ordre.
      


      
        — Et pourquoi y accorde-t-il autant d’importance ?
      


      
        — Parce qu’on l’a endoctriné.
      


      
        Ou bien était-ce Asher que l’on avait endoctriné ? Après tout, je n’avais aucun moyen de savoir lequel des deux était du bon côté… s’il existait un bon et un mauvais côté. Et moi ? À quel clan j’appartenais ? Peut-être que j’avais ma place ici, parmi les êtres humains.
      


      
        Mes parents me manquaient tellement… J’aurais aimé les avoir près de moi pour me guider.
      


      
        — Je suis montée ici tous les jours, cet été, dis-je. C’est l’endroit idéal pour se ressourcer. Quand je ne suis pas sur les pistes, c’est là que je me sens le plus en paix.
      


      
        Asher demeurait silencieux. Je posai la tête sur son épaule et inspirai profondément. Il sentait bon l’herbe et le sapin.
      


      
        — Je sais, répondit Asher avec douceur.
      


      
        Il me fallut un moment pour comprendre ce qu’il venait de dire.
      


      
        — Pardon ? Tu sais que c’est mon endroit préféré ?
      


      
        Il hocha lentement la tête.
      


      
        — Comment ça se fait ? demandai-je en me redressant.
      


      
        Asher soupira, comme si s’attarder sur le sujet l’embêtait.
      


      
        — Tu te souviens, le jour où on s’est rencontrés ? Eh bien, en fait, ce n’était pas la première fois que je te voyais.
      


      
        — Et c’était quand, la première fois ? Arrête tes cachotteries, dis-moi !
      


      
        — C’était bien avant.
      


      
        — Il y a un an ?
      


      
        Il ne dit rien.
      


      
        — Quoi, deux ans ? Trois ?
      


      
        — Assez longtemps pour avoir appris à te connaître, dit-il en s’éclaircissant la voix. Ça faisait partie de la mission. C’est ainsi qu’on a su quand prendre contact avec toi, au moment où tes yeux se sont allumés.
      


      
        Quand mes yeux s’étaient allumés… J’essayai de me remémorer les paroles de mon père, prononcées devant le miroir de la salle de bains. Lui et moi, nous regardions mes yeux, et puis…
      


      
        Devais-je me sentir effrayée ou, au contraire, protégée ? Ou un peu des deux ?
      


      
        — Qu’est-ce que tu sais à propos de moi ?
      


      
        — Tout.
      


      
        — J’en doute ! répliquai-je, piquée au vif.
      


      
        — Pose-moi des questions sur toi.
      


      
        — Bien. Je mange quoi le midi ?
      


      
        — Un sandwich à la dinde et une pomme, répondit-il en frottant ses ongles contre sa chemise et en faisant mine de bâiller.
      


      
        — Trop facile ! Tu m’as souvent vue à la cafétéria ces derniers temps. Bon, ma couleur préférée ?
      


      
        — Trop simple, se moqua Asher. Le bleu ciel. Depuis la maternelle.
      


      
        — C’était un coup de chance. Tu l’as deviné à cause de mon prénom. Mon livre préféré ?
      


      
        — Persuasion de Jane Austen, même si tu ne l’as jamais dit à qui que ce soit. Tu fonds comme une guimauve devant les héros incapables de s’avouer leur amour.
      


      
        — N’importe quoi ! lâchai-je, les yeux tournés vers les constellations.
      


      
        — Non, c’est vrai. Dans un exposé en 4e, tu as prétendu que ce livre était nul. Mais, en réalité, tu l’avais adoré. Et c’est pour ça que tu es restée aussi longtemps avec Jordan, même après avoir su qu’il te trompait. Tu espérais qu’il t’aimait encore.
      


      
        Ça alors ! Je n’avais jamais parlé à Asher de mon horrible ex-petit ami !
      


      
        Je me tournai vers lui. Il plissait les yeux comme si la lumière de la lune l’aveuglait. Il était beau.
      


      
        — Quoi d’autre ?
      


      
        — Tu n’es sortie avec personne depuis Jordan.
      


      
        — Mouais. Et donc… ?
      


      
        — Tu ne t’es pas autorisée à aimer qui que ce soit.
      


      
        Je tripotai un fil décousu sur un de mes gants.
      


      
        — Tu ne sais rien de moi !
      


      
        — J’en sais bien plus sur toi que tu ne l’imagines. Tiens, le jour, tu arbores toujours cette expression, comme si quelque chose te hantait. Et c’est comme ça depuis que je t’ai vue la première fois. Mais, quand tu dors… ceci – il effleura le petit pli entre mes sourcils – disparaît complètement.
      


      
        Il fit glisser sa main le long de ma joue. Je sentis la chair de poule courir sur ma nuque et mes bras.
      


      
        J’avalai ma salive, essayant de ne pas perdre contenance.
      


      
        — Parce que tu me regardes dormir ?
      


      
        — Ce n’est arrivé qu’une ou deux fois, répondit Asher en souriant. Ça fait bizarre, d’entrer dans la chambre de quelqu’un qui ignore ta présence.
      


      
        — Sans blague ! Et toi, tu dirais quoi si je venais t’espionner ?
      


      
        — Il faudrait d’abord que tu me trouves.
      


      
        Je lui donnai un coup de poing dans le bras, qui ne le fit même pas ciller.
      


      
        — Ne mets plus jamais les pieds dans ma chambre sans y avoir été invité !
      


      
        — Je te protégeais.
      


      
        — Eh bien, fais-le de loin ! Et Devin, ça lui arrive de venir aussi ?
      


      
        — Aucune idée. Je ne l’y ai jamais vu.
      


      
        — Il sait que tu me surveilles ? C’est pas très fair-play de ta part.
      


      
        — Devin a d’autres chats à fouetter, répondit Asher en détournant le regard.
      


      
        — Oui. Raven, par exemple.
      


      
        Asher pivota brusquement vers moi et me dévisagea d’un air glacial.
      


      
        — Tu la connais ?
      


      
        Oups ! Je venais de faire une gaffe.
      


      
        — Est-ce qu’elle est ici ? poursuivit-il.
      


      
        — Hein ? fis-je d’un ton léger. Non, mais j’ai entendu Devin dire que…
      


      
        — Je veux la vérité ! Sois sérieuse deux minutes !
      


      
        — Ça te va bien, de dire ça ! C’est toi qui me demandes de rester sérieuse ? Toi qui n’arrêtes pas de te moquer de moi depuis que tu es arrivé ! Oh, pardon, depuis que je sais que tu es arrivé !
      


      
        — Je le fais pour te protéger ! Tu crois que c’est facile ? Tu crois que ça me plaît, de te surveiller dans l’ombre comme un pervers ?
      


      
        — Oh oui ! Alors, tu rattrapes le temps perdu avec tes bagarres et tes boules de feu ! Tu me rends dingue ! Tu viens ici en sachant la vérité sur moi, mais tu me laisses partir en classe de neige ? Et pendant que je prends ma pause déjeuner à la cafèt’, tu vas draguer les minettes comme si tu ne venais pas de fracasser ma vie entière !
      


      
        — Tu veux que je te dise pourquoi je blague tout le temps ? lança-t-il.
      


      
        Il se releva comme s’il était monté sur ressorts, ses yeux luisant au clair de lune.
      


      
        — Et pourquoi j’agis de manière aussi insouciante ? C’est parce que si tu te doutais de ce qui est réellement en train de se jouer, de ce qui se passe à l’intérieur de toi, au sein de l’Ordre et de la Rébellion, si tu devinais ce qui se raconte chez les anges, et ce qui t’attend, alors tu chialerais comme une gamine, Skye ! Tu serais paralysée par la peur. C’est pour ça que je te taquine sans cesse ! Je le fais pour toi. Sinon, tu n’y survivrais pas une semaine de plus.
      


      
        Je me levai à mon tour, secouai la neige de mon jean et vissai un peu plus mon bonnet sur ma tête.
      


      
        — Bravo ! Je suis à deux doigts de pleurer maintenant !
      


      
        Asher fourra les mains dans ses poches.
      


      
        — Et merde, marmonna-t-il.
      


      
        Je croisai les bras sur ma poitrine et lui lançai un regard assassin.
      


      
        — Il faut que j’y aille, dit-il. Raven est dangereuse. Elle doit mijoter quelque chose.
      


      
        — Vas-y, répondis-je. Je vais me coucher.
      


      
        Asher se dirigea vers l’échelle, puis se retourna, un petit sourire au coin des lèvres.
      


      
        — Ça te faisait rager, de me voir draguer d’autres filles ?
      


      
        — Dégage !
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        Le mercredi matin, j’entrai dans la salle de classe avec la ferme intention de ne croiser le regard de personne. À cause des événements de la veille, je ne voulais surtout pas me retrouver en face de Devin ni d’Asher jusqu’à la fin de la journée.
      


      
        Occupée à gribouiller dans son cahier, Cassie releva à peine le nez lorsque je m’installai à côté d’elle. Tant mieux, sinon elle aurait remarqué mes yeux bouffis et cernés. J’avais dormi à peine quelques heures la nuit précédente.
      


      
        Je me repassai ma dispute avec Asher. En quoi la présence de Raven posait-elle problème ? Asher et Devin me dissimulaient sûrement quelque chose.
      


      
        Je réussis à les éviter toute la matinée. Si l’un passait dans le couloir, je me cachais dans les toilettes. Si l’autre s’approchait de moi, je faisais semblant de discuter avec un camarade. Et au lieu d’aller déjeuner à la cafétéria, je me calfeutrai à la bibliothèque, m’installant à une table isolée.
      


      
        Je voulais rattraper mes leçons en retard, mais me plongeai finalement dans un livre sur les anges. Depuis deux jours, je faisais d’intenses recherches sur Internet, qui ne donnaient pas grand-chose. Comme me l’avait dit Devin, il existait de nombreux mythes à propos des anges. Comment distinguer le vrai du faux ?
      


      
        J’aurais pu aller me renseigner directement à la source (Devin ou Asher), mais j’avais le pressentiment qu’ils manigançaient quelque chose. Après tout, ils faisaient partie de deux clans différents, et moi, j’étais piégée au milieu.
      


      
        Je tressaillis : Devin venait de prendre place en face de moi.
      


      
        — Tu essaies encore de nous éviter, chuchota-t-il.
      


      
        — T’es parano, murmurai-je en tournant une page de mon livre.
      


      
        — Tu ne trouveras pas ce que tu cherches là-dedans.
      


      
        — Tu ne sais pas ce que je cherche.
      


      
        — Tu dois accepter et apprendre à maîtriser tes pouvoirs.
      


      
        — Le seul pouvoir qui m’intéresse en ce moment, c’est celui de te faire disparaître. Au fait, j’annule notre rendez-vous de cet après-midi. J’ai un entraînement de ski.
      


      
        — Ta destinée est plus importante, Skye !
      


      
        Je croisai les bras sur la table et me penchai vers lui.
      


      
        — Est-ce que les Élus me voient encore sur ce toit, aujourd’hui ?
      


      
        Il piqua un fard, gêné.
      


      
        — Ils ne me voient pas, n’est-ce pas ?
      


      
        Il jeta un regard autour de nous, puis reprit d’une voix encore plus mystérieuse :
      


      
        — Il y a énormément de détails qu’ils ignorent à ton sujet. Tu es une énigme. C’est… troublant.
      


      
        Prise d’une soudaine pitié, je posai la main sur la sienne. Il enlaça mes doigts et les contempla longuement.
      


      
        — Désolée, Devin, mais j’ai besoin de temps, dis-je. Un jour ou deux.
      


      
        Il me fixa dans les yeux et déclara :
      


      
        — Tu serais heureuse au sein de l’Ordre.
      


      
        — Toi, tu es heureux ?
      


      
        — Pas quand je suis ici. Il y a trop de…
      


      
        — Chaos, terminai-je à sa place.
      


      
        — Oui.
      


      
        Ses doigts se resserrèrent autour des miens.
      


      
        — Tu es unique, Skye.
      


      
        — À cause de mes parents.
      


      
        — Non, grâce à toi seule. Tu es intelligente, drôle, déterminée. Tu ne ressembles à personne.
      


      
        Je souris.
      


      
        — Je te renvoie le compliment.
      


      
        — Alors, retrouve-nous sur le toit cet après-midi.
      


      
        — Désolée, je ne peux pas. Pas aujourd’hui.
      


      
        J’aurais voulu disparaître sous terre devant son air déçu.
      


      
        — J’ai fait une promesse à mon équipe de ski, tentai-je d’expliquer. C’est une responsabilité, comme la tienne vis-à-vis de l’Ordre.
      


      
        — Mais tout ça – il fit un geste circulaire – n’aura plus aucune importance quand tu auras rejoint l’Ordre avec moi.
      


      
        — Même si je possède des pouvoirs, je ne veux pas quitter ce monde. C’est le mien !
      


      
        — Tu ne peux pas rester ici !
      


      
        À cet instant, la cloche retentit. Sauvée par le gong !
      


      
        — Il faut que j’aille en cours, fis-je en ramassant mes affaires. Dis à Asher qu’il n’y aura pas d’entraînement angélique aujourd’hui.
      


      
        Sur ce, je filai vers la sortie sans lui laisser le temps de protester.
      


      


      
        Au lieu d’aller à l’entraînement, je rentrai chez moi. Depuis l’avalanche, j’avais peur de déclencher une nouvelle catastrophe, avec mon esprit de compétition. D’ailleurs, je pensais quitter mon équipe de ski. Je ne voulais pas blesser quelqu’un à cause d’un pouvoir que je n’arrivais pas à contrôler.
      


      


      
        Le vendredi, après une soirée tendue avec Tante Jo, j’eus du mal à m’endormir. Je n’avais pas réussi à lui dire que je voulais arrêter le ski, et une nouvelle recherche stérile sur les anges m’avait déçue.
      


      


      
        Dans la nuit, je me réveillai en sursaut. Ma chambre était plongée dans le noir ; il n’y avait pas un bruit dans la maison. Je me lovai sous ma couette, prête à me rendormir, lorsque je sentis un courant d’air froid chargé d’un parfum de terre humide.
      


      
        J’ouvris les yeux : une silhouette se découpait dans le clair de lune. Effrayée, je me cognai contre ma tête de lit.
      


      
        — Bon sang, Asher, je t’ai dit de ne plus venir dans ma chambre !
      


      
        — Désolé, mais tu ne m’en voudras plus quand tu sauras pourquoi je suis là.
      


      
        — Ah oui ? Et pourquoi tu es là, alors ?
      


      
        — Pour t’offrir la liberté. Vite, habille-toi et retrouve-moi dehors.
      


      
        Il sortit par la fenêtre, que je m’empressai de verrouiller derrière lui dans un geste dérisoire, étant donné qu’il pouvait l’ouvrir à sa guise. Je faillis retourner me coucher mais finis par enfiler un jean, un tee-shirt, un sweat et une parka.
      


      
        Je descendis l’escalier sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller ma tante, traversai la maison et me glissai dehors.
      


      
        Asher m’attendait près des arbres, à califourchon sur une motoneige.
      


      
        — Je me disais que tu aimerais sentir le vent souffler dans tes cheveux, dit-il tandis que je m’approchais.
      


      
        — Si je le voulais, j’irais skier.
      


      
        — Oui, mais tu ne peux pas t’accrocher à moi quand tu skies.
      


      
        Ça, c’était bien vrai…
      


      
        — Je ne suis pas sûre de…
      


      
        — Allez, Skye, me coupa-t-il. Je sais à quel point ces derniers jours ont été durs pour toi. Tu n’es même pas allée à ton entraînement aujourd’hui !
      


      
        — Ellie t’a tout raconté ! éructai-je.
      


      
        — Non, j’étais venu te regarder skier.
      


      
        Je fourrai les mains dans les poches de ma parka et contemplai le reflet de la lune sur la neige.
      


      
        — Je voulais y aller, vraiment. Mais j’ai eu peur de déclencher une nouvelle avalanche ou de blesser quelqu’un. Je ne pourrais pas vivre avec ce poids sur la conscience !
      


      
        Il était hors de question de mettre mes camarades en danger.
      


      
        — Alors, tu as besoin de cette promenade, décréta Asher. Ce soir, on ne pense ni à nos pouvoirs, ni à tous ceux qui nous surveillent. Pas un mot sur l’Ordre ou la Rébellion ! On se contente de profiter de l’instant.
      


      
        C’était sûrement une très mauvaise idée, mais j’enfourchai la moto et passai les bras autour de sa taille.
      


      
        — Allons-y.
      


      
        Il fit vrombir le moteur et nous glissâmes sur la neige, zigzaguant entre les arbres, dévalant les pentes, montant vers les sommets. Le clair de lune baignait le paysage de sa lueur bleutée. Je me délectai de toutes les merveilles que nous offrait la nuit. Asher avait l’air si robuste contre moi ! Robuste, solide et chaud.
      


      
        Pour la première fois depuis des jours, je me sentais bien. Je n’avais plus peur de provoquer des catastrophes. Je savourai cette nouvelle sérénité.
      


      
        Au bout d’un long moment, Asher arrêta la motoneige, et nous mîmes pied à terre. Il déplia une couverture, sur laquelle je pris place, les genoux remontés contre ma poitrine et les bras autour des jambes. Asher fit apparaître autour de nous plusieurs boules de feu qui nous enveloppèrent de leur chaleur.
      


      
        — Comment tu fais pour entretenir les flammes sans les toucher ? demandai-je.
      


      
        — C’est une question d’entraînement.
      


      
        — C’est ce que tu as fait dans la grotte ?
      


      
        — J’ai fait ce qu’il fallait pour te garder en vie.
      


      
        — Parce que la Rébellion me veut vivante ?
      


      
        — Parce que, moi, je te veux vivante, répondit-il en s’asseyant à son tour. On s’était promis de ne pas aborder ces sujets.
      


      
        — De quoi on va parler, alors ?
      


      
        — On n’est pas obligés de parler.
      


      
        Touchée ! Je posai le menton sur mes genoux et me mis à observer les étoiles. L’une d’elles fila à travers le ciel.
      


      
        — Tu as fait un vœu ? demanda Asher.
      


      
        — Non, je n’y crois pas trop… Et toi, tu en as fait un ?
      


      
        — J’ai souhaité que tu sois heureuse, répondit-il, l’air gêné.
      


      
        — Et toi, tu es heureux ?
      


      
        — Plutôt : je suis au sommet d’une montagne en compagnie d’une jolie fille.
      


      
        — Ça t’arrive, d’être sérieux ?
      


      
        Il se rembrunit.
      


      
        — Plus souvent que tu ne le penses.
      


      
        — Tu ne devrais pas être avec Ellie en ce moment ?
      


      
        — Je ne suis pas amoureux d’elle. Elle est sympa, mais elle me colle beaucoup trop. L’autre fois, au chalet, j’étais parti chercher des glaçons quand elle m’a coincé dans le couloir.
      


      
        — Pourtant on dirait que tu l’apprécies beaucoup.
      


      
        — C’est vrai, mais je l’ai encouragée à aller voir ailleurs, même si, pour être honnête, j’aime te savoir jalouse.
      


      
        — Je ne suis pas jalouse !
      


      
        — Ah oui ? Ce n’est pas ce que tu disais, hier soir.
      


      
        — C’est faux ! Tu as entendu ce que tu voulais entendre.
      


      
        — N’importe quoi !
      


      
        Pour moi, cela avait un sens. J’avais du mal à l’avouer, mais je détestais le voir avec cette fille. Et je connaissais assez bien Ellie pour savoir qu’elle s’accrochait aux garçons qui lui plaisaient.
      


      
        — Tu avais raison, fis-je après un long silence. J’avais besoin de cette promenade.
      


      
        Et, en regardant les boules de feu s’éteindre, je m’interrogeai : avais-je également besoin de lui ?
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        Le lundi suivant, une pluie froide coulait le long des fenêtres et formait des flaques de neige fondue sur le parking du lycée. J’avais passé un week-end solitaire et, à vrai dire, Asher et Devin m’avaient manqué.
      


      
        Un mot m’attendait sur le volant de ma voiture :
      


      
        
          Finies les vacances.
        


        
          RDV aujourd’hui à 15 h 15
        


        
          Aucune excuse ne sera acceptée.
        


        
          D.
        

      


      
        Je faillis le déchirer, mais Devin avait raison : je devais affronter ce qui m’attendait.
      


      
        Asher et Devin étaient absents au premier cours. Normal, après tout : ils n’étaient pas humains et n’avaient pas besoin de suivre une scolarité régulière. Et moi, est-ce que je devais quand même venir en classe ? Cette question me trottait encore dans la tête deux heures plus tard, pendant le cours d’histoire, que j’écoutais d’une oreille distraite.
      


      
        Mlle Manning arpentait la salle de classe et nous rendait nos devoirs sur la bataille de la Somme – une dissertation qui comptait pour quarante pour cent dans notre note finale – en nous dévisageant tour à tour de derrière ses lunettes à monture métallique. Elle s’arrêta à ma hauteur et fit glisser mon devoir sur mon pupitre. Un énorme D écarlate s’étalait en haut de la page.
      


      
        Je sentis une boule se former au creux de mon ventre. Je n’avais encore jamais eu de D. L’horreur !
      


      
        J’avais échoué, malgré mes séances de révisions. Il fallait dire que j’avais eu l’esprit ailleurs ces derniers temps.
      


      


      
        — Skye, m’appela Mlle Manning au moment où je passais devant son bureau à la fin du cours.
      


      
        — Oui, je sais, anticipai-je. Désolée, je ne sais pas ce qui m’est arrivé.
      


      
        — Tu as toujours été ma meilleure élève ! Que se passe-t-il ?
      


      
        — J’ai été très… occupée ces temps-ci, dis-je sans conviction. Préoccupée, même. J’ai dû prendre certaines décisions depuis notre voyage scolaire.
      


      
        — Il paraît que tu as arrêté le ski.
      


      
        — Oui… L’avalanche m’a beaucoup effrayée. J’ai besoin de faire une pause.
      


      
        J’avais discuté de ma décision avec mon entraîneur le vendredi précédent, mais je n’avais toujours pas trouvé l’occasion de l’annoncer à Tante Jo.
      


      
        Mlle Manning m’adressa un regard mi-sévère, mi-contrarié.
      


      
        — Est-ce que je dois m’inquiéter ? Tu veux t’entretenir avec un conseiller ?
      


      
        — Oh, non ! dis-je avec précipitation. Mais je pourrais peut-être rattraper mon devoir…
      


      
        Elle poussa un profond soupir.
      


      
        — D’accord, tu viendras après les cours aujourd’hui. Je te donnerai une heure, entre quinze heures quinze et seize heures quinze. Mais, Skye…
      


      
        Elle me regarda par-dessus ses lunettes.
      


      
        — Il va te falloir un A pour redresser ta moyenne. Ne laisse pas passer ta chance.
      


      
        — Promis, répondis-je, la gorge sèche.
      


      
        Malheur ! J’étais censée retrouver Devin et Asher à quinze heures quinze. Je ne pouvais pas être à deux endroits à la fois ! Un choix s’imposait.
      


      
        — Skye, reprit Mlle Manning en ôtant ses lunettes et en contournant son bureau pour s’approcher de moi. Tu es certaine que tu es perturbée uniquement à cause de ton départ de l’équipe de ski ? Tu n’as rien d’autre ? Un problème familial ? Un chagrin d’amour ?
      


      
        — Non, non, rien de tel.
      


      
        — Tant mieux, dit-elle avec un sourire. Tu as du potentiel, et un avenir radieux s’offre à toi.
      


      
        — Merci.
      


      
        Des larmes me montèrent aux yeux. J’aurais aimé être aussi affirmative qu’elle… Or, lorsque je regardais en avant, je ne voyais qu’un gros point d’interrogation.
      


      
        — Quinze heures quinze, salle 408.
      


      
        — Bien, j’y serai !
      


      
        Je me précipitai vers la sortie pour ne pas lui montrer mes larmes.
      


      
        Si seulement elle savait…
      


      


      
        Mlle Manning m’attendait déjà lorsque j’arrivai à la salle 408 vers quinze heures dix.
      


      
        — Tiens, dit-elle, j’ai posé ton sujet sur la table près de la fenêtre. Tu as une heure. Je suis là si tu as des questions.
      


      
        Elle s’assit à son bureau et sortit un paquet de copies.
      


      
        Je m’installai au pupitre qu’elle m’avait désigné et commençai à rédiger mon devoir avec l’étrange impression de ne pas être à ma place dans cette salle de classe silencieuse.
      


      
        C’était comme si le lycée ne comptait plus…
      


      
        Je me remémorai toutes les catastrophes, petites et grandes, que j’avais provoquées : la chaudière qui explose au Bean, le thermostat qui saute, le chauffage qui s’enclenche dans le car scolaire, l’avalanche.
      


      
        Si j’étais responsable de ces incidents, pouvais-je les reproduire sciemment ?
      


      
        « Et si j’essayais ? »
      


      
        Je me concentrai sur le radiateur sous la fenêtre pendant que Mlle Manning corrigeait ses copies.
      


      
        Je regardai le radiateur et laissai ressurgir toutes les émotions accumulées ces dernières semaines. Des images défilaient dans ma tête : Devin me mettant en garde contre son « cousin », la soirée sur le toit de ma maison avec Asher, nos épaules qui se frôlaient, ma joue sur son épaule, notre promenade en motoneige… Penser à Asher me semblait désormais dangereux. Il n’était pas humain ; il ne venait pas de ce monde. Est-ce que tomber amoureuse d’un Rebelle était compatible avec les enseignements qu’ils m’avaient prodigués ? Sinon, allait-on me punir, comme on avait puni mes parents ? Ce garçon était pour moi une énigme, alors que lui savait tout de moi. Pensait-il aussi souvent à moi que je pensais à lui ?
      


      
        Il faisait chaud ; j’avais les mains moites. Mais j’essayais encore et toujours de projeter mes émotions sur le radiateur. Et, soudain, je sentis une odeur âcre.
      


      
        De la fumée.
      


      
        Une minuscule volute noire s’échappait de la grille du radiateur. Mon cœur se mit à battre à tout rompre.
      


      
        On ne voyait aucune flamme, mais il devait bien y avoir du feu quelque part. À présent, la volute se transformait en un panache de fumée.
      


      
        Un sourire se dessina sur mes lèvres : j’avais enfin réussi !
      


      
        — C’est quoi, cette odeur ? s’inquiéta Mlle Manning en relevant le nez. Oh, mon Dieu !
      


      
        Elle sauta sur ses pieds, éparpillant les copies. Le système anti-incendie se déclencha à cet instant et arrosa la classe.
      


      
        — Oh non ! cria-t-elle en rassemblant les feuilles.
      


      
        Je courus ouvrir la fenêtre. Je suspendis mon geste à la vue d’Asher, qui se tenait derrière la vitre. Il m’adressa un clin d’œil, puis disparut.
      


      
        Ainsi, je m’étais réjouie trop vite ! C’était lui qui avait déclenché l’incident.
      


      
        — Skye, je suis désolée, déclara Mlle Manning. On refera un nouveau devoir la semaine prochaine. Il faut que j’aille prévenir quelqu’un pour le radiateur.
      


      
        Je la laissai et filai sur le toit en montant les marches quatre à quatre.
      


      
        Je trouvai les deux anges dans la même position que la dernière fois : Asher en équilibre au bord du toit, les bras écartés, les ailes déployées, Devin appuyé contre le château d’eau. Il ne laissait transparaître aucune émotion.
      


      
        — Tu es en retard, dit-il d’un ton neutre.
      


      
        J’espérais qu’il ne savait pas que j’avais vu Asher deux fois dans son dos. Il ne l’aurait jamais approuvé.
      


      
        — J’essayais de rattraper un devoir que j’avais foiré, expliquai-je, tellement je suis distraite depuis que je vous ai rencontrés. Avant, j’alignais les bonnes notes.
      


      
        — Il faut que tu revoies tes priorités, répondit Asher en s’éloignant de la corniche. Peut-être que les bonnes notes n’en font plus partie.
      


      
        — Merci du conseil !
      


      
        Asher plissa les yeux, mais ne sourit pas. Il lui était décidément impossible de se montrer spontané quand Devin était dans les parages. Rien à voir avec l’Asher que j’avais côtoyé ces derniers jours.
      


      
        — Il a raison, dit Devin d’un ton sérieux. Tes pouvoirs vont bientôt se manifester, et il te faudra les maîtriser.
      


      
        — Ne le laisse pas t’intimider, me chuchota à l’oreille Asher, qui se trouvait à présent derrière moi, alors que je ne l’avais pas vu bouger. Tu en es tout à fait capable.
      


      
        — Qu’est-ce que tu dis ? intervint Devin, mal à l’aise. Est-ce que tu sais quelque chose que j’ignore ?
      


      
        — Tu n’as qu’à interroger Raven ! répliqua Asher, furieux.
      


      
        — Laisse-la en dehors de cette histoire.
      


      
        — Alors, elle est juste venue te saluer, c’est ça ? siffla Asher. Tu as besoin de renfort maintenant ? Tu ne peux pas te débrouiller tout seul ?
      


      
        — J’ai dit : laisse-la en dehors de ça !
      


      
        — Si ça concerne la sécurité de Skye, gronda Asher, t’as intérêt à tout me raconter.
      


      
        L’air se refroidissait à mesure que le soleil disparaissait derrière les montagnes et que le ciel s’obscurcissait. Soudain, une explosion de lumière blanche déchira les ténèbres et les ailes gigantesques de Devin se déployèrent. Les yeux brillants, il fronça ses sourcils dorés.
      


      
        — Je te mets au défi, lâcha-t-il d’un ton posé qui me donna la chair de poule.
      


      
        Asher fit un pas en avant, ses ailes dressées.
      


      
        — Ah oui ? lança-t-il d’une voix terrifiante.
      


      
        Une violente bourrasque de vent souffla de ses ailes, me faisant vaciller. La rafale frappa de plein fouet la poitrine de Devin, qui vint heurter le mur en béton de la cage d’escalier avant de s’effondrer sur le sol.
      


      
        — Arrêtez ! hurlai-je.
      


      
        Devin se remit sur ses pieds. Asher leva les mains et projeta une boule de feu. En un clin d’œil, Devin se retrouva derrière lui et lui bloqua les mains dans le dos avant de lui enserrer la gorge du bras. Asher hoqueta tandis que la boule de feu qu’il avait générée percutait le mur en béton et mourait en laissant une trace noire.
      


      
        — Lâche-le ! grondai-je. Si tu lui fais du mal, je le vengerai !
      


      
        Devin releva la tête, interloqué, puis desserra son étreinte. Asher en profita pour se retourner et, à son tour, le maîtriser.
      


      
        — Tu vas le regretter ! hurla-t-il.
      


      
        Entre-temps, de gros nuages s’étaient accumulés au-dessus de nous, et des éclairs zébraient le ciel assombri.
      


      
        — J’en ai assez de toi ! lâcha Asher pendant que Devin essayait de se libérer et qu’une pluie froide se mettait à tomber.
      


      
        — C’est ça, entretuez-vous ! criai-je, bouillonnant de colère.
      


      
        J’avais le cœur qui battait à toute vitesse et les nerfs en pelote. Je sentais la chaleur me monter aux joues. Et plus Asher et Devin se battaient, plus je ressentais cette puissance grandir en moi. J’avais l’impression de pouvoir la contrôler, mais c’était plutôt l’inverse. Avant que je puisse identifier cette force incroyable, un énorme craquement déchira l’air : le château d’eau venait de se fissurer et déversait à présent son contenu sur le toit.
      


      
        Les deux anges s’arrêtèrent net et contemplèrent la scène. Je n’eus pas le temps de me demander à quoi ils pensaient : vidée de toute énergie, je m’écroulai comme une masse.
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        Les dernières lueurs du jour filtraient à travers mes paupières closes. La pluie avait cessé, et le ciel s’était dégagé.
      


      
        Petit à petit, je commençai à distinguer des sons et des voix autour de moi.
      


      
        — Retiens l’eau ! criait Asher, qui me soulevait de terre.
      


      
        J’ouvris les yeux en grand.
      


      
        Les énormes ailes noires d’Asher battirent une fois, puis deux, et ma vision se brouilla. Une drôle de sensation me serra le ventre quand nous décollâmes. Je passai les bras autour de son cou et me blottis contre son torse. Une fois habituée au mouvement, j’osai regarder autour de moi.
      


      
        Nous volions ! Le vent nous cinglait le visage, l’air froid me mordait les joues. Je me dévissai le cou pour essayer d’apercevoir Devin, resté sur le toit. L’eau qui s’y était déversée retournait à présent dans le château d’eau, dont la brèche se colmatait d’elle-même.
      


      
        Nous volions sans dire mot. En dessous de nous les vallées et les champs se déployaient, constellés de points lumineux. Je me calai dans son cou. Être si près d’Asher m’étourdissait comme une drogue. Je n’avais jamais connu pareille sensation.
      


      
        Mon esprit tentait d’analyser ce qui s’était produit sur le toit. Je ne savais pas qui était responsable de quoi, mais, pour la première fois, je compris qu’Asher avait eu raison : quelque chose en moi attendait l’instant propice pour se manifester. Et alors…
      


      


      
        Asher me déposa devant la porte de ma maison. J’étais soulagée de savoir que Tante Jo était partie le matin même pour une randonnée : comment lui aurais-je expliqué ce qui venait de se passer ?
      


      
        Asher replia ses ailes dans son dos, et en un instant la nuit devint moins noire.
      


      
        — Tu vas bien ?
      


      
        Je hochai timidement la tête, troublée par cette proximité vécue en plein ciel.
      


      
        — Tu es incroyable, Skye ! Tu nous as arrêtés au beau milieu de notre baston, lança-t-il, un sourire malicieux au coin des lèvres.
      


      
        Je me rendis compte que je ne savais pas où habitaient Devin et Asher. La nuit venue, perdaient-ils leur forme humaine ? Est-ce que Devin retournait dans l’Ordre, tandis qu’Asher regagnait la Rébellion ? Il faisait un froid glacial ; j’avais les cheveux trempés, et mes dents s’entrechoquaient violemment.
      


      
        — Tu veux rentrer ? demandai-je, prenant mon courage à deux mains.
      


      
        — Euh… oui, fit Asher d’un air gêné en évitant de croiser mon regard.
      


      
        Une chaleur épouvantable nous surprit quand nous poussâmes la porte.
      


      
        — Qu’est-ce que c’est que cette étuve ? fit Asher.
      


      
        — Je crois que c’est ma faute, répondis-je, embêtée. À moins que ce ne soit un simple problème d’électricité…
      


      
        — Tu sais bien que non !
      


      
        Je fis une grimace : il avait raison.
      


      
        — Oui, j’ai court-circuité le thermostat il y a deux semaines et, depuis, le chauffage fait des siennes.
      


      
        — Tes pouvoirs augmentent.
      


      
        — Mais je ne les contrôle pas, fis-je remarquer en essayant de conserver un ton léger. Viens !
      


      
        Grâce à la pleine lune qui illuminait le salon de sa lueur blanche, nous nous déplacions aisément sans même allumer la lumière.
      


      
        Nous montâmes dans ma chambre. L’atmosphère y était douillette comparé au reste de la maison, vide et silencieuse. Je fis un crochet par la salle de bains pour prendre deux serviettes de toilette. J’en tendis une à Asher et m’épongeai les cheveux avec l’autre.
      


      
        Asher ôta son blouson et le posa sur le dossier de ma chaise.
      


      
        — Tu ne voudrais pas baisser le chauffage ? Il fait une chaleur à crever !
      


      
        — Bonne idée ; mais je ne sais pas comment faire…
      


      
        Ce que je ne voulais pas lui avouer, c’était que mes pouvoirs ne semblaient se manifester qu’en cas de forte émotion. Et mon petit doigt me disait que la chaleur qui nous avait accueillis dans la maison avait un rapport avec sa présence à lui…
      


      
        S’en doutait-il ? Avais-je de nouveau les yeux argentés ?
      


      
        — Viens là, dit-il en me débarrassant de ma serviette. Je vais t’aider. Ferme les yeux.
      


      
        J’obéis, et il me prit les mains. La pièce se réchauffa davantage, et une étincelle passa entre nous.
      


      
        — Imagine qu’il y a plein d’électricité en toi et que tu actionnes un interrupteur, ordonna-t-il.
      


      
        Il fit une pause, et j’ouvris les yeux. Il me regardait avec une intensité incroyable. Il fallait que je reste sur mes gardes…
      


      
        — Les Élus, déclara-t-il, se concentrent sur les nuances : le souffle ténu d’une respiration, un cheveu rebelle. Ils régissent chaque détail sur Terre. Et chaque détail a un effet sur un autre détail. Imagine les gros changements que cela peut engendrer. Ils peuvent influencer la vie d’un individu, l’issue d’une bataille, le cours de l’histoire.
      


      
        J’avalai ma salive avec difficulté, hypnotisée par ses yeux.
      


      
        — Notre mission, à la Rébellion, c’est de les empêcher de tout contrôler. Et tu peux nous y aider.
      


      
        Une alarme se déclencha dans ma tête. Je reculai, et Asher n’essaya pas de me retenir. Était-il en train de me manipuler ?
      


      
        Je retirai mon manteau, puis mon sweat, la chaleur dans ma chambre était vraiment trop étouffante. Soudain, je pris conscience de la situation : moi qui d’habitude accumulais les couches de vêtements, j’étais en débardeur en présence d’Asher. Je levai les yeux : il tremblait légèrement.
      


      
        — Quoi ? demandai-je.
      


      
        — Rien.
      


      
        Il désigna une étagère au-dessus de ma tête.
      


      
        — On joue aux dames ?
      


      
        — Tu es sérieux ? Je n’y ai pas joué depuis des lustres.
      


      
        — Pourquoi pas ? C’est un jeu de stratégie ; ça nous fera un bon entraînement.
      


      
        Il prit la boîte et installa le damier et les pions sur le tapis. Je m’assis en tailleur en face de lui.
      


      
        — Bien, dit-il en attrapant un pion noir. Voyons si tu es à la hauteur.
      


      
        Il avança son pion, et pendant un temps nous fûmes au coude à coude, élaborant des stratégies et des contre-stratégies. Mais ni l’un ni l’autre n’arrivait à dominer la partie. Je savais que nous allions finir par un match nul.
      


      
        — Tu ne gagneras jamais, fis-je.
      


      
        — J’essaierai tant que je le pourrai.
      


      
        Je déplaçai un pion.
      


      
        — Oh, joli coup, reconnut-il.
      


      
        — Ce n’est pas la première fois que je joue.
      


      
        Oui, j’étais en débardeur et en jean dans une chambre surchauffée avec un ange aux cheveux de jais et au regard incroyable. Et, oui, je flirtais avec lui.
      


      
        Et, pour la première fois depuis un an et demi, je me rendis compte que je tombais amoureuse d’un garçon.
      


      
        Je devais y mettre un terme. Ma vie était déjà bien assez compliquée comme ça !
      


      
        Je me levai.
      


      
        — Je suis crevée, j’ai mal dormi la nuit dernière à cause de toi.
      


      
        Asher se redressa doucement.
      


      
        — J’en suis désolé. Et concernant la bagarre d’aujourd’hui… On s’est laissé emporter. Cette mission est si difficile… la plus difficile que j’aie dû gérer.
      


      
        Il se tut et se passa la main dans les cheveux.
      


      
        — On est tous à cran, soupira-t-il.
      


      
        — Oh, toi aussi, tu l’es ? Alors, essaie de te mettre deux secondes à ma place. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je n’ai aucune idée de ce qui m’arrive !
      


      
        — Skye, je suis navré.
      


      
        Nous nous tûmes. Le seul bruit qu’on entendait était celui que faisait Asher en tapant nerveusement du pied.
      


      
        — Arrête ! dis-je. Qu’est-ce que tu as ce soir ? Je te trouve bizarre.
      


      
        — Je n’ai rien, prétendit-il.
      


      
        Je le défiai du regard. Ma lampe projetait une douce lueur sur son visage. Il était si beau que c’en était douloureux. Je fis un effort pour me ressaisir : ça ne marcherait jamais entre nous ! C’était un don Juan, comme Jordan. Il se servirait de moi et, en plus, il n’était même pas humain ! Pourtant, dans cette pièce confinée et cette lumière tamisée, c’était si bon de ressentir ce genre d’émotion. Asher fit un pas en avant.
      


      
        — Je ne vais pas t’embrasser, d’accord ? déclara-t-il. Alors, arrête de me forcer la main.
      


      
        — Mais… de quoi tu parles ?
      


      
        J’étais paniquée : il avait deviné ce que je ressentais !
      


      
        — De tout ça ! Ton débardeur, ton jeu de dames, le fait que tu m’as invité à monter…
      


      
        — Je te demande pardon ? C’est toi qui as voulu jouer aux dames !
      


      
        — Ça va, oublie. Je ne ferai rien.
      


      
        — Tant mieux ! criai-je, rouge de colère. Et qui te dit que j’en aurais envie ?
      


      
        — Oh si, tu en as envie !
      


      
        — Oh que non, éclatai-je. Surtout pas avec toi, qui me rends dingue !
      


      
        Il me regarda avec intensité :
      


      
        — Je te rends dingue ?
      


      
        Il fit deux grands pas vers moi, prit mon visage entre ses mains et mon corps entre ses ailes, et m’embrassa.
      


      
        La terre trembla sous nos pieds. Pas grave ! Plus rien ne comptait, à part Asher.
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        Après le départ d’Asher, j’étais bien trop énervée pour m’endormir, malgré la fatigue. Je déambulai de pièce en pièce, observant la lune depuis différentes fenêtres. J’avais l’impression que j’allais me noyer dans sa lumière si je restais immobile un seul instant.
      


      
        Quand mon téléphone sonna, je faillis faire une crise cardiaque. À la vue du numéro de l’appelant, j’éprouvai une vague de soulagement. Comment Tante Jo avait-elle senti que j’avais besoin d’elle ?
      


      
        — Coucou, dis-je en me pelotonnant dans un fauteuil.
      


      
        — Salut, je voulais vérifier si tout allait bien tant que mon téléphone capte. Ça va ?
      


      
        — Oui, ça va.
      


      
        — Je suis désolée de devoir passer autant de temps loin de toi.
      


      
        — Je suis une grande fille.
      


      
        — Cela dit, c’est peut-être pas plus mal, continua-t-elle. Ça nous entraîne pour l’année prochaine, quand tu seras à l’université.
      


      
        Si jamais j’y allais… Car rien n’était moins sûr, vu le niveau de mes notes ces derniers temps.
      


      
        — Ma randonnée finit mercredi après-midi, m’informa Tante Jo. Prends soin de toi jusque-là.
      


      
        — Promis.
      


      
        Puis elle raccrocha, et je me replongeai dans mes réflexions.
      


      
        Ma mère avait-elle avoué à Tante Jo qu’elle était un ange ? C’était peu probable ; je n’avais moi-même rien raconté à Cassie… Certaines choses sont impossibles à expliquer.
      


      
        J’entrai dans la cuisine et me mis à fouiller le frigo. Son ronronnement me rassurait, comblant le silence de la maison. Sur l’étagère du haut, je remarquai une assiette de cookies de la dernière fournée préparée par Tante Jo. Ils devaient être rassis, mais ils feraient l’affaire. Je les sortis, allumai le plafonnier, grimpai sur l’un des tabourets et saisis un magazine dans la pile du courrier.
      


      
        Je m’apprêtais à croquer dans l’un des cookies lorsque j’entendis un cliquetis dehors. Je levai les yeux… et me figeai, sous le choc : quelqu’un me regardait par la fenêtre ! Des yeux bleus perçants, un teint de porcelaine, des cheveux blonds. Je ne l’avais vue que deux fois, mais je l’aurais reconnue entre mille.
      


      
        Raven.
      


      
        Une vague de panique me submergea. Que me voulait-elle ? Je ne savais rien à son sujet ; cependant la réaction qu’avait eue Asher en apprenant sa présence n’augurait rien de bon. J’étais en train de me demander ce que je devais faire quand elle se matérialisa au milieu de la cuisine, ses longues ailes blanches déployées. Les plumes brillaient d’un éclat lunaire et, l’espace d’un instant, j’imaginai Raven me trancher la gorge d’un seul coup d’ailes.
      


      
        Je fis un pas en arrière.
      


      
        — C’est ça, recule, dit-elle d’une voix calme qui me fit frissonner. Tu n’as pas idée à quel point je suis dangereuse.
      


      
        — Qu’est-ce que tu me veux ? dis-je en essayant de camoufler ma peur.
      


      
        — Pauvre petite Skye, confrontée à deux mondes opposés, deux pouvoirs qui s’acharnent à lui mettre le grappin dessus. Que vas-tu faire ?
      


      
        — Je n’en sais rien… J’ignorais tout cela jusqu’à il y a quelques jours.
      


      
        Raven tourna autour de moi comme un chat s’apprêtant à bondir sur sa proie.
      


      
        — Bien sûr ! Comment aurais-tu pu le savoir si même l’Ordre n’en savait rien ? « L’enfant au destin que l’Ordre ne peut voir et que la Rébellion ne peut s’approprier. » C’est bien ça, la prédiction qui a poussé les Rebelles et les Gardiens à te surveiller ? L’unique raison pour laquelle cette mission a été mise en place.
      


      
        — Quoi ? Je croyais que l’Ordre pouvait tout voir.
      


      
        — C’est drôle, hein ? Tu es la seule personne capable de tout détruire, et pourtant nul ne sait comment va s’achever la mission.
      


      
        — Qu’est-ce que tu racontes ? Asher et Devin ne m’ont jamais parlé de ça.
      


      
        — Parce qu’ils ne sont pas au courant. Ce ne sont que des pions. Et les filles mènent toujours les garçons par le bout du nez, pas vrai ? Bientôt, tu deviendras plus forte qu’eux, et dès qu’ils s’en apercevront, ils te laisseront tomber.
      


      
        Elle fit un pas vers moi, puis un deuxième.
      


      
        — Pourquoi tu me dis ça ? Qu’est-ce que tu me veux ? m’écriai-je d’une voix claire, ayant réussi à contenir ma peur.
      


      
        Soudain Raven se retrouva derrière moi. Les pointes acérées de ses plumes me frôlaient la nuque.
      


      
        — Laisse Devin retourner à l’Ordre ! siffla-t-elle. Il est à moi. C’est ce qu’ont décidé les Élus, et il en sera ainsi, pour toujours.
      


      
        — Mais je n’ai jamais voulu me l’approprier ! Je n’ai rien demandé, moi ! m’écriai-je en prenant garde à ce que ses ailes ne me tranchent pas la gorge.
      


      
        — Devin n’est plus le même à cause de toi ! Ne me dis pas que tu ne mesures pas ton influence sur lui !
      


      
        Sa voix se radoucit :
      


      
        — Tu le tentes… Il t’apprécie beaucoup, même s’il est censé ne rien ressentir pour toi. Tu représentes sa mission, il ne devrait pas voir au-delà de ses obligations. Sinon, il échouera. Et s’il échoue…
      


      
        Elle se tut avant de conclure d’un ton ferme :
      


      
        — Il faut que cela cesse !
      


      
        — Quoi ? Tu plaisantes ? rétorquai-je en repensant à la sérénité de Devin.
      


      
        — Les prédictions sont en train d’évoluer. La Vision change. Et tu en es responsable.
      


      
        — Mais je ne sais pas comment arrêter tout ça ! D’ailleurs, je n’en ai pas l’intention ; je dois mener cette histoire à bien, déclarai-je, surprise par mes propres paroles.
      


      
        — Alors, facilite-nous la tâche. L’Ordre t’attend ! Sache qu’il te trouvera, où que tu te caches. Je te surveillerai toujours, Skye.
      


      
        Ses ailes se mirent à battre dans un bruit assourdissant.
      


      
        Je fermai les yeux, attendant qu’elle se calme.
      


      
        Quand je les rouvris un instant plus tard, Raven n’était plus là.
      


      


      
        Étendue sur mon lit, je réfléchissais. Raven m’avait accusée de changer Devin, pourtant tout en moi trahissait mon attachement pour Asher. Je repensais à notre baiser, ses mains chaudes dans ma nuque, ses doigts dans mes cheveux… « Je te désire depuis si longtemps », m’avait-il murmuré à l’oreille.
      


      
        Une onde de frissons me parcourut la peau.
      


      
        Je me tournai et me retournai dans mon lit, incapable de trouver une position confortable. Le visage enfoui dans mon oreiller, je me mis à rire, à rire, à un tel point que je ne savais même plus si je riais ou si je pleurais.
      


      
        Si jamais je possédais les pouvoirs des Gardiens de l’Ordre, je ne reverrais plus jamais Asher.
      


      


      
        Alors que je commençais à m’assoupir, les paroles de Raven me revinrent en mémoire. « Ce ne sont que des pions. » Je revis l’expression blessée de Devin quand Asher m’avait prise dans ses bras au moment où le château d’eau avait explosé et que lui-même restait sur le toit pour réparer les dégâts.
      


      
        Au petit matin, je vis mes rideaux onduler dans la brise. Une plume virevoltait sur le parquet de ma chambre. Elle était noire comme la nuit, noire comme les yeux d’Asher.
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        Le mardi matin, la Volvo verte de Cassie s’arrêta en cahotant à quelques places de moi sur le parking du lycée. Je sortis rejoindre mon amie, qui fit claquer la portière de son véhicule avant de donner un coup de pied rageur dans les roues.
      


      
        — Est-ce que ça va ? demandai-je, surprise.
      


      
        Elle m’adressa un regard froid, mais ne m’empêcha pas d’inspecter ses pneus.
      


      
        — Ce n’est pas un problème de roue, dit-elle. Le moteur a des soucis depuis plusieurs jours. Enfin, tu ne dois pas être au courant.
      


      
        Aïe… Cassie et moi n’avions plus trop l’occasion de discuter depuis que je prenais mes déjeuners à la bibliothèque. De plus, nous ne nous voyions plus le week-end. Ces derniers jours, le temps s’écoulait de manière étrange, comme s’il s’arrêtait puis repartait et s’étirait à l’infini. Cassie devait m’en vouloir de m’être éloignée d’elle.
      


      
        Et puis zut ! nous ne nous étions jamais promis de passer chaque instant de notre vie ensemble !
      


      
        Elle verrouilla sa voiture, et nous prîmes le chemin de la classe ensemble en bavardant, malgré la tension palpable entre nous. J’étais embêtée de la savoir en colère contre moi. Le monde tournait toujours autour de Cassie et, pour une fois que je m’occupais de mes affaires, elle ne parvenait pas à l’accepter.
      


      
        — C’est chiant ! se plaignit-elle alors que nous nous installions sur nos chaises. J’ai fait réviser la voiture en début d’année, et le moteur cale tout le temps !
      


      
        — Tu devrais peut-être retourner chez le garagiste ? suggérai-je, consciente que Devin nous observait.
      


      
        Asher, lui, avait détourné les yeux après avoir croisé mon regard.
      


      
        — Impossible, je suis à sec. Je déteste ma vie !
      


      
        — Du calme, dis-je dans l’idée de me faire pardonner. On va trouver une solution.
      


      


      
        Le cours dura une éternité. La proximité d’Asher, assis derrière moi à côté de Devin, me donnait des frissons et faisait battre mon cœur à toute vitesse. Pouvais-je faire confiance à ces deux-là ?
      


      
        Je me repassais sans cesse ma rencontre avec Raven.
      


      
        « Devin n’est plus le même à cause de toi. »
      


      
        Que voulait-elle dire ?
      


      


      
        Après le cours, Asher me rejoignit dans le couloir :
      


      
        — Ça va ?
      


      
        — Oui, fis-je, troublée par son regard braqué sur moi. Hier soir, c’était…
      


      
        — Oui, lâcha-t-il, comme s’il cherchait le mot exact – ou qu’il pensait à m’embrasser de nouveau.
      


      
        Mon cœur battait à tout rompre.
      


      
        — C’était intense, poursuivit-il. Un peu trop intense, en fait.
      


      
        Ses paroles me firent l’effet d’une claque.
      


      
        — Pardon ?
      


      
        — Je crois qu’on devrait faire attention, ralentir un peu la cadence. Je n’ai pas envie qu’on se perde là-dedans. La situation est complexe, Skye, plus qu’on ne peut l’imaginer.
      


      
        — Non, rien à voir, dis-je, les mains tremblantes. En réalité, tu as peur.
      


      
        — Non, je…
      


      
        — Tu sais quoi ? Tu as raison ! le coupai-je en m’efforçant de ravaler les larmes qui me montaient aux yeux. On a fait une énorme erreur. On n’aurait jamais dû s’embrasser.
      


      
        Tout ce que j’avais ressenti pour lui s’était envolé d’un seul coup. En tournant les talons, je remarquai Devin, qui, posté près de l’escalier, avait assisté à la scène.
      


      


      
        Après les cours, je trouvai Devin devant mon casier. J’étais soulagée de ne voir Asher nulle part.
      


      
        — Où est ta moitié ? demandai-je en m’approchant.
      


      
        — Occupée.
      


      
        Il me regarda de la tête aux pieds.
      


      
        — Tu avais l’air stressé, aujourd’hui. Tu veux aller faire un tour ?
      


      
        — D’accord, acquiesçai-je en me demandant si je ne fonçais pas tout droit dans un piège.
      


      
        Les paroles de Raven me revinrent en mémoire, mais je résistai. On avait envoyé Devin pour me protéger et découvrir les pouvoirs qui sommeillaient en moi ; je n’avais aucune chance de m’y soustraire. De plus, il était le seul à s’être rendu compte que je broyais du noir. J’avais besoin d’un ami capable de comprendre ce que j’endurais. Et à ce moment-là, je me sentais à mille lieues de Cassie et des autres, bref, de ma vie normale.
      


      


      
        Je garai ma voiture aux abords d’un sentier que Tante Jo aimait emprunter. Bien entretenu, sans être trop fréquenté, c’était l’un de mes préférés. Le beau temps était au rendez-vous. Devin m’écoutait exposer mes craintes.
      


      
        — Je ne comprends pas ! soupirai-je en shootant dans une branche. Mes pouvoirs ne fonctionnent pas. Peut-être que je suis normale, après tout…
      


      
        — C’est vraiment ce que tu penses ? demanda-t-il. Pas moi !
      


      
        — Oui. Non. Enfin, je ne sais pas. Mais tout va de travers…
      


      
        Je me tus et lui adressai un regard à la dérobée.
      


      
        — Et je ne sais pas pourquoi, poursuivis-je.
      


      
        — Asher est impulsif.
      


      
        Je levai la tête, surprise.
      


      
        — Il parle et agit sans réfléchir, continua Devin.
      


      
        Était-il en train de me donner un conseil à propos d’Asher ?
      


      
        Sans le vouloir, je me mis à rire.
      


      
        — Tu trouves ça drôle ?
      


      
        Devin avait l’air penaud, mais il s’autorisa finalement à sourire.
      


      
        — Tu te moques ? demanda-t-il alors que je riais de plus belle.
      


      
        — Désolée ! Mais te voir me donner un conseil, c’est…
      


      
        — Hé, je suis un excellent conseiller ! se défendit-il.
      


      
        — Peut-être, mais tu ne dis pas ce que je suis censée faire.
      


      
        — Comment ça ?
      


      
        — Eh bien, tu commentes la situation, mais tu ne donnes aucune consigne constructive.
      


      
        — Comment dire à quelqu’un ce qu’il doit faire ? commenta-t-il, songeur.
      


      
        Je le fixai, sidérée ; il débarquait vraiment d’une autre planète !
      


      
        — Eh bien, tu peux dire : « Passe à autre chose », ou : « Arrête de tomber amoureuse de crétins. » Ça ne fonctionnera pas, mais j’aurai appris quelque chose pour la prochaine fois.
      


      
        — C’est impossible, fit Devin avec une pointe de tristesse dans la voix.
      


      
        — Et pourquoi ça ?
      


      
        — Je ne peux pas ordonner aux gens de faire quoi que ce soit.
      


      
        Je compris où il voulait en venir, et mon sourire s’évanouit.
      


      
        — C’est le privilège des Élus, poursuivit-il.
      


      
        — Pardonne-moi.
      


      
        — Ce n’est rien, dit-il avec froideur.
      


      
        Je soupirai. Comment le faire rire de nouveau ?
      


      
        — Alors, contrairement à Asher, tu ne ferais jamais rien sur un coup de tête ? demandai-je en lui jetant un regard en biais.
      


      
        — Absolument. J’obéis toujours aux ordres.
      


      
        — Et tu fais quoi en cas d’événement imprévu ?
      


      
        — Les Élus voient notre destin et savent toujours ce qui va se passer.
      


      
        — Alors… ils savent que je vais faire ça ?
      


      
        Je formai une boule de neige, que je lui envoyai à la tête.
      


      
        Il me regarda comme si je venais de lui tirer dessus avec une arme à feu.
      


      
        — Pourquoi tu as fait ça ?
      


      
        Je le dévisageai à mon tour.
      


      
        — Tu n’as jamais fait de bataille de boules de neige ?
      


      
        — Et pourquoi en aurais-je fait ?
      


      
        — Pour t’amuser ? ironisai-je.
      


      
        Je lui lançai un nouveau projectile, qu’il évita.
      


      
        — Ah, je vois que tu apprends vite. Allez, à ton tour ! À moins que tu ne puisses rien faire sans qu’on te l’ait ordonné ?
      


      
        — On a tout de même le droit de se défendre.
      


      
        — Alors, défends-toi, mon vieux !
      


      
        Tandis qu’il se baissait, je partis me cacher derrière un arbre.
      


      
        — Pourquoi tu te caches ? fit-il, déconcerté.
      


      
        — Parce que les hostilités sont déclenchées, et que j’applique ma stratégie de défense.
      


      
        Devin leva les mains, et la neige accumulée sur les branches au-dessus de moi me tomba dessus en cascade. Je m’éloignai de l’arbre en poussant un petit cri.
      


      
        — Tricheur !
      


      
        Il riait. Il continua de rire même lorsqu’une de mes boules vint le frapper en pleine figure.
      


      
        Soudain, un tourbillon blanc souffla autour de moi. Les chances étaient inégales : mes pouvoirs naissants n’étaient pas en mesure de rivaliser avec les siens. Alors, je baissai la tête et me ruai sur lui.
      


      
        Les Élus n’avaient de toute évidence pas prévu cette attaque, car nous tombâmes tous les deux à la renverse dans la neige. Devin cessa de rire, et tout s’arrêta.
      


      
        Étendue sur lui, j’eus soudain conscience de son calme, du mien et de celui des bois alentour. Devin avait passé ses bras autour de moi et me serrait contre lui. Nos visages se touchaient presque. Il avait les yeux d’un bleu incroyable. Je voulais m’y perdre, trouver la paix et la sérénité qu’ils avaient à offrir. Oublier le lycée, les cœurs brisés et mon manque d’assurance.
      


      
        — À quoi ressemble ton monde ? demandai-je.
      


      
        — Il est beau, répondit Devin avec un profond respect. On connaît déjà notre destin, alors on ne s’inquiète pas pour l’avenir. On obéit aux règles pour nous préserver et éviter les événements non désirés. C’est un état éternel de bonheur. De calme. De paix.
      


      
        — Tu es heureux là-bas ?
      


      
        — Très. Il n’existe ni jalousie, ni mesquinerie. Ici, quand je traverse les couloirs du lycée, je suis assailli par la colère, l’envie. J’entends les élèves dire des méchancetés sur les autres. Les gens sont mauvais, cruels, égoïstes. Grâce à l’Ordre, nos vies à nous sont belles, légères.
      


      
        — C’est pour ça que tu es toujours zen.
      


      
        — Voilà.
      


      
        Il posa délicatement la main contre ma joue. Elle était chaude et douce. Il fit courir son pouce au coin de ma bouche. Le bleu de ses yeux se fit plus intense.
      


      
        — Mes descriptions ne font pas justice à mon monde. J’ai envie de le partager avec toi. J’ai envie de partager tant de choses avec toi…
      


      
        Il cligna des yeux, comme s’il sortait d’une transe. Le charme était rompu. Il secoua la tête.
      


      
        — Alors, tu as gagné notre bataille.
      


      
        — Oui, on dirait, fis-je en m’efforçant de réprimer le tremblement dans ma voix.
      


      
        J’étais encore plus troublée qu’auparavant. J’avais cru tomber amoureuse d’Asher, mais cet après-midi avec Devin avait peut-être changé la donne…
      


      
        Ils étaient tellement différents ! L’un lumineux, l’autre ténébreux ; d’un côté, la paix, de l’autre, le chaos. Comment choisir ? Étaient-ce mes pouvoirs qui allaient prendre la décision à ma place ?
      


      
        — Je savais que j’allais te battre ! fis-je, souriante.
      


      
        Je me remis debout en évitant son regard. Et s’il lisait dans mes pensées ? La honte !
      


      
        Les derniers rayons du soleil filtraient à travers les arbres.
      


      
        — Tu veux essayer quelque chose ? me demanda Devin d’un ton hésitant.
      


      
        Luttait-il contre les mêmes émotions que moi ?
      


      
        — Oui, pourquoi pas ?
      


      
        — Viens.
      


      
        Devin me prit la main comme s’il s’agissait du geste le plus naturel au monde et m’entraîna vers un massif de lavande fanée au pied d’un arbre. Il se baissa et m’invita à faire de même, puis me montra une tige brune et sèche.
      


      
        — Elle est morte, dis-je.
      


      
        Alors qu’il hochait la tête, une lueur ténue jaillit de ses paumes. Il les passa autour de la fleur, la lumière se fit plus forte…
      


      
        Quand il retira les mains, la fleur avait retrouvé sa couleur violette, et sa tige était de nouveau d’un vert intense.
      


      
        Magnifique !
      


      
        — J’attendais qu’on soit seuls pour te montrer ce pouvoir, dit-il.
      


      
        — Je… je peux essayer ? bégayai-je.
      


      
        Il hocha de nouveau la tête. Je choisis une autre fleur fanée. Devin me prit les mains et en approcha la fleur. J’aurais juré qu’il avait frissonné au contact de ma peau.
      


      
        Tenant la fleur d’une main, je la couvris de l’autre. Je ne savais pas si je devais ressentir quelque chose ; en tout cas, rien ne vint. Figé à côté de moi, Devin retenait son souffle.
      


      
        — Ouvre, murmura-t-il finalement.
      


      
        Je retirai mes mains : la fleur était toujours fanée.
      


      


      
        Nous retournâmes à ma voiture tant que la lumière du jour le permettait encore.
      


      
        — Tu fais comment pour rentrer chez toi ? demandai-je. Et c’est où, « chez toi » ?
      


      
        — Je loue un appartement sur Evergreen Street.
      


      
        Imaginer Devin seul dans un appartement vide me serra le cœur.
      


      
        — Je te raccompagne ? proposai-je. Allez, grimpe.
      


      
        — Ça ne te fera pas faire un trop grand détour ?
      


      
        — Aucune importance !
      


      
        Nous échangeâmes un sourire et nous installâmes dans la voiture.
      


      
        — Aujourd’hui, c’était…
      


      
        Devin laissa sa phrase en suspens, occupé à boucler sa ceinture de sécurité.
      


      
        — Amusant ? le taquinai-je.
      


      
        Il m’adressa un regard penaud avant de hocher la tête.
      


      
        — Je n’avais pas ri autant depuis un sacré bout de temps.
      


      
        — Moi non plus, avouai-je.
      


      


      
        Pendant le trajet, Devin demeura silencieux ; il m’indiquait juste de temps à autre le chemin à suivre pour aller chez lui, car je ne connaissais pas bien ce coin de la ville.
      


      
        La résidence où il vivait regroupait deux bâtisses en brique tristes à pleurer. Je me garai dans l’allée et coupai le moteur.
      


      
        — C’est… intéressant, commentai-je. Comment as-tu trouvé cet endroit ?
      


      
        — Il n’y a pas beaucoup d’appartements à louer à River Springs. Alors, c’était ça, ou coucher sous les ponts.
      


      
        Il voulait sans doute me faire rire, mais je trouvai qu’il n’y avait rien de drôle là-dedans.
      


      
        — Devin, dis-je, merci encore pour aujourd’hui. Tu m’as beaucoup aidée.
      


      
        — Je t’en prie, Skye. Je suis content pour toi.
      


      
        Il sortit, ouvrit la porte de la maison et disparut à l’intérieur. Quelques instants plus tard, une lampe s’allumait à l’étage.
      


      
        Dans ma voiture silencieuse, je fus soudain submergée par la solitude. Je pensai appeler Asher, mais je ne savais même pas s’il avait un téléphone. Et, de toute façon, il n’y avait plus rien entre nous.
      


      
        J’étais triste, épuisée ; l’idée de me retrouver seule dans ma grande maison vide m’était insupportable. Alors, je descendis de la voiture, remontai l’allée et sonnai à la porte. Quelques secondes plus tard, elle s’ouvrit.
      


      
        — Skye ? souffla Devin, l’air troublé.
      


      
        — Je peux rester chez toi cette nuit ?
      


      
        Je ne lui donnai aucune explication, de peur de fondre en larmes. Je ne voulais pas qu’il se doute de ma détresse. J’avais besoin d’un ami et, à cet instant précis, il était le seul à pouvoir me comprendre.
      


      
        Sans dire un mot, il tira le battant et s’effaça pour me laisser entrer.
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        La lumière de l’aube filtrait à travers les stores. J’avais dormi comme une souche et, pour la première fois depuis mon anniversaire, je me sentais reposée. Devin avait passé le bras autour de ma taille ; son torse, pressé contre mon dos, se soulevait au rythme de sa respiration.
      


      
        Pendant un instant, j’hésitai à bouger pour ne pas le réveiller. J’essayai de me calmer et de m’habituer à la sensation que faisait naître en moi cette étreinte. Je fermai de nouveau les yeux et tentai de me rendormir. Mais je ne me sentais pas à l’aise.
      


      
        Je me tournai lentement vers Devin, qui dormait toujours à poings fermés. C’était amusant, de le voir ainsi, inconscient de ma présence. Malheureusement, je devais le réveiller.
      


      
        Je lui touchai l’épaule. Il ouvrit un œil groggy.
      


      
        — Coucou, dis-je.
      


      
        — Coucou…
      


      
        Il cligna des yeux, puis retira son bras, comme s’il s’était brûlé.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais ici ?
      


      
        — J’ai passé la nuit chez toi, tu te souviens ? On s’est endormis chacun d’un côté du lit, avant de se retrouver dans cette position.
      


      
        Il rit, encore à moitié assoupi.
      


      
        — Désolé.
      


      
        — Je t’en prie.
      


      
        Je fermai les yeux, puis les rouvris. Il m’observait. Nos visages étaient tout près l’un de l’autre. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine.
      


      
        Soudain, les paroles de Raven me revinrent en mémoire : « Je te surveillerai toujours, Skye. »
      


      
        Une peur panique s’empara de moi : savait-elle que j’avais dormi chez Devin ? Je sursautai et m’assis en tailleur.
      


      
        — Qui est Raven pour toi ?
      


      
        Devin se redressa à son tour.
      


      
        — Que sais-tu à propos d’elle ? demanda-t-il.
      


      
        J’allai droit au but :
      


      
        — Elle est venue me voir.
      


      
        Il porta les mains à son visage et secoua la tête.
      


      
        — Raven, qu’est-ce que tu manigances encore ?
      


      
        Je me tournai vers Devin.
      


      
        — C’est ta petite amie ?
      


      
        — Non, dit-il en me fixant dans les yeux. C’est compliqué. C’est ma… promise.
      


      
        — Alors, tu l’aimes ?
      


      
        — Non, je…
      


      
        Il se passa la main dans les cheveux.
      


      
        — Je ne sais pas ce que je ressens pour elle. Et la situation ne s’est pas arrangée récemment.
      


      
        — À cause de moi ?
      


      
        — À cause de ce que je ressens pour toi.
      


      
        Mon cœur battait à tout rompre. J’avais envie de passer la journée à ses côtés, tout en voulant fuir au plus vite. J’optai pour la fuite.
      


      
        — Il faut que j’y aille, dis-je en bondissant hors du lit.
      


      
        Il ne broncha pas. J’enfilai mes bottes et attrapai mon manteau, jeté sur une chaise près de la porte. Avant de dévaler l’escalier, je me tournai une dernière fois. Adossé à son oreiller, Devin me regardait, impassible, le drap froissé contre son torse musclé. Mon ventre se serra.
      


      
        — À plus ! lançai-je, la gorge nouée.
      


      
        Devin ne m’avait pas suivie, mais, une fois dehors, j’entendis la serrure de la porte se verrouiller dans mon dos.
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        Avoir Devin et Asher derrière moi pendant les cours était au-dessus de mes forces. Je décidai donc de déambuler dans les couloirs. Si jamais un prof me surprenait, il penserait que je me rendais à l’infirmerie. Les jambes en coton, je me dirigeai vers les toilettes du sous-sol, généralement désertes. Cassie et moi avions l’habitude de traîner là-bas avant ses répétitions avec son groupe et mon entraînement de ski. Quelqu’un avait installé près des lavabos un vieux fauteuil qui avait connu des jours plus glorieux : sa housse en velours jaune moutarde était usée jusqu’à la corde et son rembourrage sortait à plusieurs endroits.
      


      
        J’adorais ce fauteuil. Je m’y asseyais toujours pendant que Cassie retouchait son maquillage devant la glace. Ce jour-là, j’ouvris la porte des toilettes, jetai mon sac à dos au sol et m’écroulai sur le siège avant de fondre en larmes.
      


      
        J’entendis la porte s’ouvrir et une voix familière me dire :
      


      
        — Dites donc, mademoiselle, qu’est-ce que vous fichez ici ?
      


      
        Je secouai la tête. Cassie était accroupie à côté du fauteuil.
      


      
        — D’habitude, je me réserve pour mes sujets les plus loyaux, dit-elle en posant le menton sur l’accoudoir. Mais, là, je crois qu’une journée d’école buissonnière s’impose.
      


      
        La vue brouillée par les larmes, je parvins tout de même à esquisser un sourire reconnaissant.
      


      


      
        Cassie vivait avec ses parents et ses frères cadets dans une maison à la façade bleu pastel et aux volets blancs. Là-bas, contrairement à chez moi, de nombreux éléments trahissaient l’existence d’une vie de famille. En sortant de la voiture, Cassie repoussa du pied un petit camion en plastique jaune. Je me dirigeai vers la porte d’entrée, mais mon amie me rattrapa.
      


      
        — Non, attends ! Tu te souviens de ce qui te redonnait toujours le moral, avant ?
      


      
        Elle m’entraîna à droite de la maison et ouvrit un portail en bois donnant sur le jardin à l’arrière. Je souris.
      


      
        — Ma balançoire ! m’écriai-je en sautant dessus.
      


      
        Cassie s’installa sur l’autre.
      


      
        — Tu hésites entre Asher et Devin, pas vrai ? dit-elle. Allez ! Tu es ma meilleure amie, je te connais bien. Je savais que tu me cachais quelque chose ! Ellie est une belle garce, hein ?
      


      
        Je ris.
      


      
        — Oui, on va dire ça…
      


      
        En un sens, elle n’avait pas tort. J’étais tiraillée entre Asher et Devin, entre l’Ordre et la Rébellion. Ma propre préservation et un chagrin d’amour. Tout contrôler ou lâcher prise. Et jusque-là, je ne savais toujours pas quoi choisir.
      


      
        — Quelle perspicacité !
      


      
        Cassie m’adressa un sourire.
      


      
        — C’est que j’ai quelques années d’expérience… Alors, tu vas faire quoi ?
      


      
        — Décider à pile ou face.
      


      
        — Essaie d’être sérieuse, Skye ! Tu sais déjà qui tu vas choisir, non ?
      


      
        Je réfléchis un instant. Est-ce qu’au fond de moi je connaissais déjà la réponse ? Cassie semblait si sûre de ce qu’elle avançait ! Alors, pourquoi pas moi ?
      


      
        — Non, aucune idée !
      


      
        — Je suis certaine que tu prendras la bonne décision.
      


      
        — J’espère, fis-je.
      


      
        Nous nous balançâmes encore, oubliant le froid glacial.
      


      
        — Cassie ?
      


      
        — Ouais ?
      


      
        Je plantai les talons dans le sol pour arrêter la balançoire.
      


      
        — Je suis désolée de ne pas avoir été plus présente ces derniers temps.
      


      
        Elle s’immobilisa à son tour.
      


      
        — Ne crois pas que je vais te pardonner aussi facilement ! s’exclama-t-elle en se retenant de rire. À genoux !
      


      
        — Oh, la ferme !
      


      
        — D’accord.
      


      
        Nous nous remîmes à nous balancer.
      


      
        — Skye ?
      


      
        — Oui ?
      


      
        — Je te pardonne.
      


      
        — Merci.
      


      
        Elle me lança un petit sourire en coin, signe qu’une idée venait de lui traverser l’esprit.
      


      
        — Tu te souviens quand on s’est disputées en CE2 à cause du pantalon à fleurs qu’on avait acheté en même temps ? Je t’avais traitée de copieuse, et tu m’avais rendu ton collier d’amitié.
      


      
        — Bien sûr que je me souviens ! On nous avait surnommées « les jumelles »… Alors, on a fondé notre Club des Copieuses et on s’est promis de porter le même vêtement une fois par semaine jusqu’à la fin de l’année.
      


      
        — Voilà ! En fait, j’ai gardé nos colliers. Je me disais que tu voudrais récupérer le tien un jour.
      


      
        — C’est pas vrai ! m’exclamai-je.
      


      
        — Si, si. Viens voir !
      


      
        Nous montâmes dans sa chambre, et elle sortit de sa boîte à bijoux deux médaillons dorés représentant chacun la moitié d’un cœur. Sur l’un était inscrit « meilleure » et sur l’autre « amie ».
      


      
        — Reprends le tien, dit Cassie. Tu es ma meilleure amie, oui ou non ? Mais ne disparais plus jamais comme ça, d’accord ? Tu m’as trop manqué.
      


      
        Je réprimai un hoquet tout en essayant de ne pas trop culpabiliser. Les événements de ces dernières semaines n’étaient rien à côté de ce qui m’attendait. Et, malgré toute ma volonté, Cassie ne connaîtrait jamais ce pan de mon existence.
      


      
        Je me passai le collier au cou et fis courir mon pouce sur les contours du médaillon. Si je devais écouter qui que ce soit en ce monde, c’était bien Cassie. Et je décidai de la croire : oui, je prendrais la bonne décision.
      


      
        Cassie et moi emboîtâmes nos médaillons, comme à l’époque de notre enfance. C’était étrange de voir ces colliers intacts, alors que nous avions tant changé.
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        En rentrant dans ma maison horriblement vide, j’effaçai du répondeur le message avertissant Tante Jo que j’avais séché les cours. Je n’avais pas l’esprit tranquille, mais j’espérais tout arranger le lendemain.
      


      
        En revanche, il m’était impossible de me concentrer sur mes devoirs. Je décidai alors d’aller dans le champ pour essayer de provoquer un phénomène surnaturel. Sciemment, pour une fois…
      


      
        Je m’y employais depuis pas mal de temps quand Devin et Asher firent leur apparition. J’eus un coup au cœur en voyant Asher : il avait, comme moi, une tête de déterré.
      


      
        Si Devin avait remarqué quoi que ce soit, il n’en laissa rien transparaître. Pour être honnête, lui non plus n’avait pas l’air en super forme.
      


      
        — Ah, chouette, tu t’entraînes déjà, dit-il.
      


      
        Il semblait plus tendu que d’habitude ; le Devin rieur de la veille n’existait plus. Repensait-il à la nuit dernière ? Je m’efforçais moi-même de ne pas y songer ; en vain : je revoyais Devin, appuyé contre son oreiller, en train de me regarder partir. Et j’entendais encore le verrou de la porte cliquer derrière moi.
      


      
        Nous passâmes le reste de l’après-midi à travailler sur mes pouvoirs. Les deux messagers me montraient toutes sortes de tours ; malheureusement, le soir tombé, je n’avais toujours pas réussi à les imiter. Inutile de dire que notre moral n’était pas au plus haut.
      


      
        Le temps était glacial ; il tombait de la neige fondue et j’avais les mains engourdies. Devin essayait de m’apprendre à faire remonter une stalactite sur sa branche.
      


      
        — Tu n’es pas assez concentrée ! cria-t-il. Sers-toi de ton esprit, Skye, canalise ton énergie.
      


      
        — Mais c’est ce que je fais ! répondis-je, exaspérée.
      


      
        J’avais beau tenter d’utiliser la technique que m’avait enseignée Asher, je n’y arrivais pas. Même si la journée passée avec Cassie m’avait rassérénée, elle m’avait aussi fait réaliser à quel point mon ancienne vie me manquait. J’aurais tout donné pour regarder un film dans la chambre de Cassie, prendre un café latte au Bean, ou jouer au billard avec Dan et Ian.
      


      
        Mes cheveux, humides, me collaient au visage et à la nuque. Pas besoin d’être devin pour imaginer de quelle couleur étaient mes yeux…
      


      
        — T’en fais pas, fit Asher.
      


      
        Il s’approcha, les deux mains tendues vers moi. En un clin d’œil, il fit apparaître une flamme entre ses paumes.
      


      
        — Lui mâcher le travail n’arrangera rien, intervint Devin.
      


      
        Il avait prononcé cette phrase d’un ton jaloux. Non, impossible ! Les Gardiens ne connaissaient pas ce sentiment, selon ses propres paroles.
      


      
        — Je crois que c’est clair : ton approche à toi est un fiasco, répondit Asher.
      


      
        — Par pitié, arrêtez de vous prendre le bec ! suppliai-je.
      


      
        Le feu disparut des mains d’Asher, et l’air redevint glacial.
      


      
        — On va s’arrêter là, décidai-je.
      


      
        Vexé, Devin tourna les talons et évita de croiser mon regard au moment où il s’envolait parmi les arbres.
      


      
        Asher et moi restâmes seuls dans le champ, l’un en face de l’autre.
      


      
        — Skye…, commença-t-il.
      


      
        Je le dévisageai. J’avais tant de choses à lui dire…
      


      
        Mais je fis volte-face et courus jusque chez moi. J’envoyai valser mes bottes dans la cuisine et montai l’escalier en laissant derrière moi des empreintes mouillées. Je jetai mes vêtements en boule sur le seuil de la salle de bains et restai debout, amorphe, dans la cabine de douche avant de me rendre compte que je n’avais pas fait couler l’eau. J’ouvris le robinet, espérant que le jet brûlant emporterait ma colère et ma tristesse.
      


      
        La chaleur raviva ma circulation, mais ne m’empêcha pas d’éclater en sanglots. Je pleurais si fort que mes jambes se dérobèrent. Je demeurai assise dans le bac à douche, les genoux remontés contre ma poitrine, les yeux rivés sur les tourbillons mousseux qui s’écoulaient dans le siphon.
      


      
        Je ne savais plus ce que je voulais. Avais-je vraiment donné le meilleur de moi-même au cours de l’entraînement ? J’avais l’impression d’être une bombe à retardement sur le point d’exploser. Et les seules personnes capables de me comprendre n’étaient même pas humaines.
      


      
        Je sortis de la douche, m’essuyai et enlevai la vapeur du miroir au-dessus du lavabo. Je fixai la fille qui s’y reflétait : les cheveux noirs, les lèvres gonflées par les pleurs, le visage marbré de rouge et les yeux argentés. Pas gris, argentés.
      


      
        J’enfilai un pyjama en flanelle, me couchai et me recroquevillai en position fœtale. Ma mère me manquait plus que tout.
      


      


      
        Tôt le lendemain matin, j’entendis Tante Jo piétiner sur le seuil de ma porte, faire un pas dans ma chambre, puis reculer dans le couloir. Elle avait dû revenir tard dans la nuit.
      


      
        — Skye ? dit-elle enfin. Tu es réveillée ?
      


      
        Je grognai une réponse inintelligible.
      


      
        — Je prends ça pour un oui. Je dois retourner en randonnée cet après-midi, je serai absente pendant dix jours. Veux-tu que je te prépare ton petit déjeuner pour me faire pardonner ?
      


      
        Comme si une assiette de pancakes pouvait résoudre mes problèmes…
      


      
        Dix minutes plus tard, je descendais dans la cuisine vêtue d’un pantalon de jogging, de quatre tee-shirts à manches longues superposés et d’une écharpe faisant trois fois le tour de mon cou.
      


      
        Tante Jo me dévisagea et fronça les sourcils.
      


      
        — Tu passes une audition pour un film d’horreur ? plaisanta-t-elle.
      


      
        — Je ne réponds pas à la provocation, lâchai-je en m’installant à table.
      


      
        Elle s’assit en face de moi.
      


      
        — Mon emploi du temps t’embête, pas vrai ?
      


      
        — Non, pas du tout.
      


      
        — Alors, tu as un problème avec un garçon ?
      


      
        Je soupirai.
      


      
        — J’ai deux mecs en tête… Mais je n’ai pas envie d’en parler.
      


      
        — Est-ce que je les connais ?
      


      
        — Non, ils sont nouveaux.
      


      
        — Ce sont ceux dont tu m’as déjà parlé ?
      


      
        J’acquiesçai. Tante Jo ne s’attarda pas davantage sur le sujet.
      


      
        — Dis, est-ce que maman t’a parlé de sa famille ? fis-je.
      


      
        — Elle m’a simplement expliqué qu’elle était orpheline. Mais tu le sais déjà.
      


      
        Tante Jo était orpheline, elle aussi. Ce point commun avait renforcé leur amitié.
      


      
        — Pourquoi, tu as envie de retrouver tes racines ? demanda-t-elle.
      


      
        Était-ce le cas ? Peut-être… J’avais des grands-parents au sein de l’Ordre et de la Rébellion. S’intéressaient-ils à moi ? Pourquoi n’avaient-ils pas pris contact avec moi aussitôt que Devin et Asher étaient entrés dans ma vie ? Ils devaient être au courant de mon existence !
      


      
        — Je ne sais pas. Je pense à plein de trucs en ce moment.
      


      
        — J’aurais aimé pouvoir te donner plus de détails, mon cœur.
      


      
        Si seulement elle savait ce qui se passait dans ma vie !… Je versai du sirop d’érable sur mes pancakes.
      


      
        — J’espère que les pancakes détiennent la solution à mon problème…
      


      
        — Ils ont réponse à tout ! répliqua Tante Jo en riant.
      


      
        Après avoir fini de manger et embrassé Tante Jo, je me mis en route pour le lycée, un peu rassérénée.
      


      
        Tante Jo était la personne à qui je tenais le plus au monde. Aussi longtemps qu’elle serait à mes côtés, je pourrais tout surmonter.
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        Je retirais des livres de mon casier lorsqu’un bout de papier plié en glissa et virevolta jusqu’au sol. Je me baissai pour le ramasser, pensant instinctivement qu’il s’agissait d’un message d’Asher ou de Devin. Mais à la vue de mon nom marqué d’une écriture baroque, je devinai qu’il s’agissait de Cassie. Elle n’envoyait jamais de texto ; elle préférait passer des coups de fil ou laisser des mots cérémonieux. On pouvait dire ce qu’on voulait de Cassie, mais elle agissait toujours avec beaucoup de classe.
      


      
        Voici ce qu’elle m’annonçait :
      


      
        
          Cassie et les Ellipses Mystérieuses vous invitent à leur tout premier concert !
        


        
          Ce soir à 20 h 30.
        


        
          Au Love The Bean
        


        
          75 Main Street
        


        
          River Springs, Colorado
        


        
          Répondez en remettant cette invitation dans mon casier avant 15 heures.
        


        
          _____________ accepte volontiers cette invitation.
        


        
          _____________ décline avec regret cette invitation.
        

      


      
        Amusée, j’inscrivis mon nom sur la première ligne avant de me diriger vers le casier de Cassie. Je stoppai net : Asher m’y attendait. Comme il était la dernière personne que j’avais envie de voir, je fis demi-tour et filai dans ma salle de cours sans déposer l’invitation.
      


      


      
        Quand j’arrivai à la cafétéria, Cassie était déjà installée à notre table, sa guitare sur les genoux et une partition de musique devant elle. Je m’assis face à elle et lui agitai mon invitation sous le nez.
      


      
        — Désolée de vous déranger, chère demoiselle, mais j’ai quelque chose pour vous.
      


      
        — Oh ! Super, j’ai déjà eu plein de réponses positives. J’espère qu’il y aura assez de place au Bean ! Qu’est-ce que tu vas mettre ? Promets-moi de t’habiller chic !
      


      
        Je posai l’invitation sur la table et déballai mon sandwich à la dinde.
      


      
        — Je ne sais pas ce que je vais porter, fis-je. Et je déteste m’habiller chic.
      


      
        — D’accord, tant pis pour la tenue, mais tu viens, hein ?
      


      
        — Bien sûr que je viens.
      


      
        — Chouette ! Parce que j’ai une question à te poser.
      


      
        — Laquelle ?
      


      
        Elle se tut, un instant, sans doute pour faire monter la tension.
      


      
        — Tu aimes prendre des risques ?
      


      
        — Quel genre de risques ?
      


      
        — J’ai envie de faire un truc ce soir. Et ça me fout un peu les jetons.
      


      
        — Quel truc ?
      


      
        Cassie se mit à jouer avec une mèche de cheveux échappée de sa tresse.
      


      
        — Ça serait une première. J’ai un de ces tracs !
      


      
        — Normal, tu vas chanter devant une centaine de spectateurs !
      


      
        — Tu plaisantes ? Je suis une artiste : la scène, c’est mon truc. Par contre, là, si je me lançais, ça serait hallucinant !
      


      
        — Alors, fais-le ! répondis-je sans trop réfléchir. De quoi il s’agit ?
      


      
        — Tu verras ce soir, dit Cassie en m’adressant un clin d’œil.
      


      
        Quand Dan et Ian nous rejoignirent, elle piqua un fard et se tut.
      


      


      
        J’étais en train de prendre des bouquins dans mon casier pour les derniers cours lorsque Devin surgit derrière moi.
      


      
        — Range ça ! s’écria-t-il avec un petit sourire en m’arrachant les livres des mains pour les reposer sur l’étagère. On s’en va.
      


      
        — Ah oui ? Et pourquoi ?
      


      
        — On sèche les cours jusqu’à la fin de la journée.
      


      
        Le couloir se vidait peu à peu ; la cloche était sur le point de sonner.
      


      
        — Super, marmonnai-je. Surtout, ne t’en fais pas pour mon bulletin scolaire ! Je dénicherai bien un petit boulot au fast-food du coin.
      


      
        — Skye, me coupa Devin d’un ton irrité. Ça sert à rien de nous éviter ! Il est temps de se remettre au travail.
      


      
        — Parfait, lâchai-je en refermant mon casier.
      


      
        Restée la veille au lycée pour passer l’examen de rattrapage de Mlle Manning, je n’avais pas pu aller m’entraîner ; je suivis donc Devin vers la sortie.
      


      
        Asher nous attendait près de ma voiture. J’eus du mal à traverser le parking tellement mes jambes tremblaient. Je m’installai sans un mot au volant ; Devin s’assit sur le siège passager et Asher sur la banquette arrière. Je démarrai et pris la route de la montagne.
      


      


      
        Il faisait incroyablement doux pour une journée d’hiver. La pluie avait fait fondre la neige par endroits, révélant des touffes d’herbe morte.
      


      
        Nous laissâmes la voiture au pied de la montagne et grimpâmes un sentier escarpé jusqu’à une clairière recouverte d’une couche de neige compacte. Des stalactites pendaient aux branches des arbres qui l’entouraient.
      


      
        Devin se tourna vers moi.
      


      
        — Skye, dit-il d’un air grave, cette dernière semaine a été compliquée pour toi, mais aujourd’hui tu dois faire des efforts. Je veux que tu m’impressionnes, que tu me montres ce dont tu es capable.
      


      
        — Oh, c’est bon ! gémit Asher en déployant ses ailes gigantesques. Elle sait ce qu’elle a à faire ! Skye, souviens-toi de ce que je t’ai dit : ferme les yeux, visualise un interrupteur et appuie dessus.
      


      
        — Et si j’échoue, on m’enverra à la guillotine ?
      


      
        — Ce n’est pas le moment de plaisanter ! déclara Devin. Il est temps que tes pouvoirs se manifestent. Leur nature déterminera ta destinée, n’oublie pas.
      


      
        — En clair, la nature de mes pouvoirs déterminera lequel de vous deux je devrai suivre ? Et si je n’ai envie de suivre personne ?
      


      
        — Tu seras obligée de faire un choix uniquement si tes pouvoirs regroupent ceux des Élus et ceux des Rebelles, expliqua Devin, qui semblait perdre patience.
      


      
        Je fis un geste vers Asher.
      


      
        — Les Rebelles, qui possédaient des pouvoirs relatifs à la lumière, ont décidé d’en développer d’autres. Pourquoi je ne pourrais pas en faire autant ?
      


      
        — C’est possible, admit Asher. Mais si tu optes pour un camp, tu perdras les pouvoirs de l’autre.
      


      
        — Alors, je peux choisir ?
      


      
        — Oui, dit Asher.
      


      
        — Non, fit Devin au même moment. Si tu détiens les mêmes pouvoirs que les Élus, tu fais partie de l’Ordre.
      


      
        — Peu importe ! s’écria Asher, contrarié. Notre mission, c’est de t’aider à trouver tes pouvoirs, Skye. Alors, s’il te plaît, essaie de les invoquer.
      


      
        Je fermai les yeux et tentai de scruter l’obscurité derrière mes paupières pour voir ce qu’elle avait à m’offrir, ne sachant même pas ce que j’étais censée chercher.
      


      
        Quand je les rouvris, Asher et Devin me dévisageaient, l’air tendu.
      


      
        Devin soupira :
      


      
        — Toujours rien ? Essaie encore.
      


      
        Je bouillonnais : si seulement je pouvais me servir de ces satanés pouvoirs pour me débarrasser de Devin et de tous mes problèmes ! Si seulement je pouvais atteindre cet interrupteur et le faire fonctionner…
      


      
        À cet instant, un rocher se détacha du flanc de la montagne et déboula droit sur Devin.
      


      
        Tout se déroula en un éclair.
      


      
        Je tendis la main.
      


      
        Une force incroyable remonta vers ma paume.
      


      
        Asher cria quelque chose en agitant ses ailes.
      


      
        Et le rocher s’arrêta au milieu de sa course, suspendu dans le vide.
      


      
        Puis il fit demi-tour et regagna sa place.
      


      
        Asher et Devin me regardaient, bouche bée.
      


      
        — C’était quoi, Skye ? souffla Devin. Comment tu as fait ?
      


      
        — Pas mal, commenta Asher, un sourire aux lèvres. Mais la prochaine fois, évite de faire remonter le rocher et laisse-le s’écraser sur Devin.
      


      
        — Refais-le ! supplia Devin en ignorant la remarque de son rival.
      


      
        Je fis une nouvelle tentative, inquiète : et si je n’arrivais pas arrêter le rocher à temps, cette fois-ci ? Rien ne se passa.
      


      
        — Encore un effort ! cria Devin, dont la voix fit tomber quelques stalactites.
      


      
        — Je fais ce que je peux ! braillai-je. Qu’est-ce que vous attendez de plus ?
      


      
        — Ce n’est pas suffisant, dit Devin en regardant dans le vide. Il y a quelque chose en toi qui…
      


      
        Il se tut, l’air troublé.
      


      
        — Je sais que c’est là, en toi, déclara-t-il d’un ton sec.
      


      
        Rien à voir avec le Devin tel qu’il était quand nous étions seuls et que je me réveillais dans ses bras…
      


      
        — Tu dois essayer, encore et encore, dit-il en détachant chaque mot. Ou sinon, je ne sais pas ce qui…
      


      
        — C’est bon, t’as fini ? lança Asher en nous rejoignant d’un pas nonchalant.
      


      
        Il fusillait Devin du regard. Ce dernier ouvrit la bouche, comme pour ajouter quelque chose, mais il se ravisa. Était-il obligé de faire un choix contraire à sa propre volonté ? Pour la première fois, je mesurai son amertume face à Asher.
      


      
        S’il pouvait sacrifier si aisément ce qu’il désirait au bénéfice de la guerre entre l’Ordre et la Rébellion, de quoi était-il capable pour satisfaire les Élus ?
      


      
        — Viens, fit Asher en m’éloignant de lui. Tu as fait de ton mieux.
      


      
        — Non, s’écria Devin. Ne t’en va pas, je t’en prie !
      


      
        Un nœud se forma au creux de mon ventre. Je voulais aider Devin, mais cette pression qu’il exerçait sur moi me fatiguait.
      


      
        — Ne te mets pas en travers de notre chemin ! lâcha Asher d’un ton glacial. Je ne te laisserai pas la pousser à bout. Nous savons tous les deux que les pouvoirs de Skye se manifesteront au moment voulu.
      


      
        — Réfléchis bien à ce que tu fais, Rebelle ! cracha Devin.
      


      
        — Je te donne le même conseil, riposta Asher.
      


      
        — Ça suffit ! hurlai-je. Arrêtez de vous battre ! J’en ai marre ! Je suis grande, je peux m’occuper de moi toute seule !
      


      
        Le silence s’abattit sur la clairière.
      


      
        — Je me casse ! dis-je d’une voix étonnamment assurée.
      


      
        Je regardai les deux messagers, pivotai sur mes talons et redescendis par le sentier qui menait au pied de la montagne.
      


      


      
        Le soir, je décidai de faire plaisir à Cassie et de me mettre sur mon trente et un. J’optai pour la petite robe noire qu’elle m’avait forcée à acheter lors de notre dernière virée shopping et pour les jolies bottes de Tante Jo. Je me maquillai et laissai mes cheveux détachés. Un frisson de satisfaction me parcourut lorsque je me vis dans la glace. Je me trouvais jolie.
      


      
        Qui voulais-je impressionner en me pomponnant de la sorte ?
      


      


      
        Arrivée devant le Bean, je coupai le moteur et restai quelques instants dans ma voiture glaciale, hésitant à entrer. Asher et Devin seraient-ils présents ? Ce soir-là, je voulais tout oublier et passer du bon temps avec mes amis sans avoir à supporter les remarques de Devin à propos de mes prétendus pouvoirs, ni la vue d’Asher, qui me rappellerait le chagrin d’amour qu’il m’avait infligé. Je pris une grande inspiration pour me donner du courage, sortis de la voiture et poussai la porte du bar.
      


      
        L’atmosphère y était douce, magique. Cassie avait une nouvelle fois installé des guirlandes clignotantes. Moi qui avais du mal à reconnaître ma vie ces derniers temps, je me sentis tout de suite incroyablement bien.
      


      
        Cassie, parée d’une couronne de violettes, arpentait la scène habillée d’une minijupe à sequins trop légère pour la saison et de bottines cloutées. Quand elle me vit, elle leva les pouces, sans doute pour me signifier qu’elle était prête à prendre le fameux risque dont elle m’avait parlé. Je lui fis signe de la main et lui envoyai un baiser en me demandant ce qu’elle pouvait bien mijoter.
      


      
        Les musiciens de son groupe accordaient les instruments. Dan, assis au premier rang, m’invita à le rejoindre.
      


      
        — Alors, tu es venue ! fit-il en m’enlaçant. On ne te voit plus beaucoup ces temps-ci, à part à la pause déjeuner.
      


      
        — C’est vrai…
      


      
        — Bon, c’est sympa, enchaîna-t-il, j’aime bien manger mes frites en ta présence, mais… Avant, on discutait, et tout…
      


      
        — Oui, je sais, je…
      


      
        — Tout va bien ? Je peux faire quelque chose pour t’aider ?
      


      
        Je me mordis la lèvre inférieure. Je réalisai que, mine de rien, nous étions en train de grandir, et la simple présence de nos amis ne suffisait plus.
      


      
        — Merci, fis-je en lui donnant un petit coup dans le bras et en souriant. Je vais bien.
      


      
        — Si tu le dis… lâcha-t-il, un peu déçu. J’aurais bien voulu me bagarrer. Ça fait longtemps que je n’ai pas botté les fesses à un emmerdeur !
      


      
        — Oui, depuis l’école maternelle, plaisantai-je.
      


      
        — Tu sais, Skye, je me fais du souci pour toi. Si tu veux que j’aille casser la gueule à un petit nouveau, tu n’as qu’à…
      


      
        — Dan, tu n’es pas obligé…
      


      
        — Je n’apprécie pas leur façon de te regarder, comme si tu étais un trophée.
      


      
        — Dan, si jamais j’ai besoin d’un garde du corps, je te ferai signe, d’accord ?
      


      
        — OK, je compte sur toi !
      


      
        Nous fûmes interrompus par le sifflement du micro que Cassie était en train de régler.
      


      
        Une fois les préparatifs terminés, elle regarda son public, radieuse, ses cheveux roux se fondant dans la luminosité tamisée de la salle. Puis elle saisit le micro à deux mains et commença à chanter.
      


      
        Elle était fabuleuse, et les Ellipses Mystérieuses faisaient du bon boulot. Tout le monde écoutait, subjugué.
      


      
        Au bout d’un moment, Cassie déclara :
      


      
        — Je dédie cette chanson à mes amis.
      


      
        Elle avait l’air déterminé, comme si elle se préparait psychologiquement à un gros bouleversement. Trey et Jonah, ses musiciens, abandonnèrent leurs instruments, et Cassie prit une guitare acoustique avant de s’installer sur un tabouret au centre de la scène.
      


      
        Elle se mit à jouer, et tout autour de nous disparut. Il n’y avait plus que le son de sa guitare, et celui de sa voix cristalline.
      


      
        Sauf qu’elle ne chantait plus pour ses amis : elle chantait pour l’un d’eux en particulier…
      


      
        Dan dévorait Cassie des yeux comme s’il la voyait pour la première fois, et comme s’il avait enfin compris. Un sourire se dessina sur ses lèvres.
      


      
        Tout en chantant, Cassie ouvrit les paupières et posa son regard sur lui.
      


      
        Je sentis mon cœur se serrer. Alors, comme ça, Cassie était amoureuse de Dan, et je n’avais rien soupçonné ! Quelle amie nulle je faisais !
      


      
        Ian s’approcha de nous à pas de velours et tapota le bras de Dan.
      


      
        — Elle est géniale ! chuchota-t-il.
      


      
        — Carrément, répondit Dan.
      


      
        — Elle devrait enregistrer un album.
      


      
        — Je crois qu’elle y a déjà songé.
      


      
        Ian fit un geste en direction du bar.
      


      
        — Je vous sers quelque chose ? Cadeau de la maison.
      


      
        — Ian ! m’exclamai-je. Comment ton patron peut-il te garder ?
      


      
        — Que veux-tu, apparemment, certaines personnes m’apprécient…
      


      
        Touchée ! Une fois de plus, je culpabilisai : Cassie et Dan n’étaient pas les seuls amis que j’avais négligés.
      


      
        — Je vais prendre un café latte, me contentai-je de répondre.
      


      
        Trey compta jusqu’à quatre en entrechoquant ses baguettes au-dessus de sa tête, et ils attaquèrent un autre morceau. Dan et moi nous mîmes à danser en faisant coucou à Cassie, qui, rayonnante, commençait à chanter.
      


      
        Du coin de l’œil, j’aperçus Asher qui entrait dans le café, secouant la neige de son manteau. Je fis semblant de ne pas le voir et cachai mon visage derrière mes cheveux. Dan éclata de rire. Je jetai un regard discret vers Asher : il nous observait d’un air morose. Entre-temps, Ian revint avec nos boissons. Nous nous assîmes et je sirotai quelques gorgées de café. Quand je levai les yeux, Asher avait disparu.
      


      
        Dan et Ian écoutaient Cassie chanter sans me prêter attention.
      


      
        — Tu m’accordes cette danse ?
      


      
        Je me retournai brusquement, manquant de renverser mon mug. Devin se tenait devant moi, timide, l’air plein d’espoir.
      


      
        — Euh… oui, pourquoi pas, répondis-je en lui donnant la main.
      


      
        Il m’enlaça, et nous rejoignîmes les couples qui évoluaient sur la piste. Je n’avais pas l’habitude de danser au Bean, et cette démonstration me mettait mal à l’aise.
      


      
        Alors qu’il me serrait contre lui, je me surpris à repenser au bonheur que j’avais éprouvé en me réveillant dans ses bras.
      


      
        — Tu danses plutôt bien, fis-je.
      


      
        — J’ai des années et des années d’expérience, répondit-il.
      


      
        Des décennies ? des siècles ? des… millénaires d’expérience ? Je n’avais pas vraiment envie de le savoir.
      


      
        Il se tut et ralentit le rythme. Nous bougions à peine.
      


      
        — Je sais que je n’ai pas été commode. Je ne suis pas… aussi spontané qu’Asher. Mais…
      


      
        Il s’écarta de moi, le regard intense.
      


      
        — Je tiens à toi, Skye. Je ne veux pas que tu prennes une mauvaise décision.
      


      
        — Une mauvaise décision, qui me conduirait du côté obscur ?
      


      
        — Sache que tu es importante, et que je ferais n’importe quoi pour toi.
      


      
        Il ne me quittait pas des yeux. Il avait l’air ému et sincère.
      


      
        À la fin du slow, Devin me lâcha et partit sans se retourner. Comme Asher.
      


      
        Cassie nous rejoignit pendant l’entracte, son chignon défait et les joues en feu.
      


      
        — Alors, verdict ?
      


      
        — Vous avez assuré ! s’écria Ian.
      


      
        Cassie esquissa une petite révérence.
      


      
        Dan, silencieux, jouait avec ses cheveux.
      


      
        — Je confirme, vous avez été géniaux, fis-je. Il va falloir fêter ça.
      


      
        — J’espérais que tu allais le proposer ! s’exclama Cassie. Comme Jo n’est pas là, je me suis dit que…
      


      
        — Pas question ! répondis-je. Ma tante me tuerait si elle l’apprenait.
      


      
        — Oh, Skye, je t’en prie ! C’est notre première soirée ensemble depuis ton anniversaire, et tu as la maison pour toi ! En plus, tu disais que tu t’y sentais seule.
      


      
        Pourquoi hésiter ? C’était l’occasion rêvée d’organiser une petite fête. Tante Jo ne devait pas ignorer ce qu’elle risquait en laissant une ado livrée à elle-même pendant des semaines…
      


      
        — D’accord, acquiesçai-je à contrecœur.
      


      
        — C’est vrai ? Super !
      


      
        Cassie remonta sur scène, saisit son micro et s’écria :
      


      
        — L’after-party aura lieu chez Skye ce soir !
      


      
        Je me tournai vers Dan.
      


      
        — Je me demande si c’est la meilleure, ou la pire idée de tous les temps…
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        Ma maison se révéla parfaite pour la soirée. Les baies vitrées laissaient passer le clair de lune, créant une atmosphère romantique, et les dimensions du salon permettaient aux invités de circuler sans encombre. C’était décidé : j’allais organiser la fête pour la fin de l’année scolaire. Même si, d’ici là, je ne savais pas où j’en serais de ma recherche de personnalité…
      


      
        Le frère aîné de Maggie Meltzer avait apporté un fût de bière, que l’on installa dans la cuisine, sous la fenêtre où m’était apparue Raven. Malgré tous mes efforts, mon ancienne existence empiétait sans cesse sur ma nouvelle vie.
      


      
        Je sirotai ma bière en discutant avec des filles de mon équipe de ski. Ma relation avec Ellie était toujours un peu tendue, mais elle m’énervait moins qu’avant. Bien entendu, repenser à Asher et elle en train de s’embrasser me donnait toujours la nausée ; mais savoir qu’Asher allait retourner un jour auprès de la Rébellion me rendait tout aussi malade.
      


      
        Cassie me rejoignit et m’attira à l’écart.
      


      
        — Bon, fit-elle, ça ne te dérange pas pour Dan, hein ?
      


      
        — Hum…, dis-je pour la faire marcher.
      


      
        — Je n’ai rien dit, de peur de tout gâcher… On est de si bons amis, Dan, toi et moi ! Alors, ça ne te dérange pas, dis ? Enfin, s’il ressent la même chose…
      


      
        — Tu plaisantes ? Il est raide dingue de toi ! Tu aurais dû le voir au moment où il a compris que tu chantais pour lui… Je suis ravie pour vous !
      


      
        En réalité, ça m’avait fichu un coup : si elle et Dan sortaient ensemble, cela bouleverserait la cohésion de notre bande. J’essayai de me raisonner en me disant que j’aurais aimé que rien n’entrave ma relation avec Asher. Je devais m’habituer à voir les choses évoluer.
      


      
        Je décidai de parler à Cassie de mes parents, de lui avouer la vérité à propos d’Asher et de Devin, et de mon propre rôle dans cette situation. Il y avait du monde dans la cuisine, mais nous nous trouvions dans un coin où personne ne nous entendrait.
      


      
        — Cassie, commençai-je d’une voix chevrotante. Je dois te dire quelque chose.
      


      
        — Je le savais !
      


      
        — C’est difficile d’en parler, mais je veux que tu le saches. Tu es ma meilleure amie, et je suis désolée de t’avoir caché tout ça… J’aurais dû te mettre au courant depuis le début.
      


      
        — C’est rien, me répondit Cassie en me posant la main sur l’épaule. Je ne t’en veux pas. Je te promets que ça restera entre nous.
      


      
        — D’accord, fis-je en prenant une grande inspiration. Tu te souviens de l’histoire que nous avait racontée Asher autour du feu de camp ?
      


      
        Intéressée, Cassie souffla :
      


      
        — Oui ! Tu veux dire que… ?
      


      
        — Non, enfin presque. C’est plus que ça… En fait…
      


      
        Je m’interrompis : j’avais de nouveau l’impression d’être observée. Je me retournai et vis Devin près de l’îlot central. Il ne nous regardait pas, mais son expression indiquait clairement qu’il avait tout entendu. Je devais vite trouver une parade !
      


      
        — En fait, poursuivis-je, il n’a jamais aimé Ellie. On s’est embrassés ; c’est moi qu’il aime.
      


      
        Je disais la vérité, même si elle était partielle. J’étais malade à l’idée que Devin entendait cela, mais je ne pouvais pas le laisser deviner que j’allais tout dévoiler à Cassie.
      


      
        Cette dernière ouvrit des yeux gros comme des soucoupes.
      


      
        — Oh, Skye ! s’exclama-t-elle en me prenant dans ses bras. C’est fantastique ! Je t’ordonne de tout me raconter en détail !
      


      
        — Je le ferai, promis. Là, il faut que tu ailles retrouver Dan. Vous avez des tas de choses à vous dire. Moi, je vais voir comment se passe cette fête ; c’est moi l’hôtesse, après tout !
      


      
        — C’est tellement romantique ! roucoula Cassie en battant des mains avant de filer dans le salon.
      


      
        Ouh là, j’avais frôlé la catastrophe ! Je ne m’en remettais pas. Je me retournai et me trouvai nez à nez avec Asher. Devin, lui, avait disparu.
      


      
        — Qu’est-ce qui est romantique ? demanda Asher, la tête penchée sur le côté.
      


      
        Il m’observait comme s’il essayait de lire dans mes pensées. Il était trop beau avec son jean et son sweat couleur chocolat ! J’avais envie de nicher mon visage au creux de son épaule et de sentir son souffle sur ma joue.
      


      
        — Rien qui te concerne, dis-je en essayant de m’éclipser.
      


      
        — J’aurais plutôt cru le contraire, me chuchota-t-il à l’oreille. Alors, vous parliez de moi ?
      


      
        — Non ! m’écriai-je. D’ailleurs, qu’est-ce que tu fiches ici ? Je ne t’ai même pas invité !
      


      
        — C’est vrai, mais ta copine a invité tout le monde. Allez, ne sois pas désagréable et offre-moi à boire.
      


      
        — Et puis quoi encore ? Pourquoi tu es venu ?
      


      
        Asher, déconcerté, conserva tout de même son ton enjoué.
      


      
        — J’avais envie de te voir. En plus, au cas où tu l’aurais oublié, dit-il en me prenant gentiment mais fermement par le coude, j’ai une mission à accomplir. Je dois te protéger.
      


      
        — Eh bien, tu t’y prends comme un manche ces derniers jours !
      


      
        — Arrête d’être aussi compliquée !
      


      
        — Mais je suis compliquée ! À cause de mes deux natures.
      


      
        — C’est pas vrai ! soupira Asher en se passant la main dans les cheveux. Tu es vraiment incroyable ! Bon, je t’explique : j’ai pas eu de nouvelles de la Rébellion depuis pas mal de temps, et la présence de Raven m’inquiète. Quelqu’un a dû l’envoyer ici, elle n’aurait jamais pris l’initiative. C’est une Gardienne, elle doit obéir aux ordres. C’est sa vie.
      


      
        Mon cœur tambourina encore plus fort. Asher, inquiet ? C’était bien la première fois qu’il l’avouait.
      


      
        — Alors ? demandai-je.
      


      
        — Alors, il doit se tramer quelque chose, et j’aimerais savoir ce que c’est.
      


      
        Nous restâmes silencieux un instant.
      


      
        — Tu es très très en beauté, dit-il à brûle-pourpoint.
      


      
        — Ah oui ? fis-je, flattée.
      


      
        Il se pencha comme pour m’embrasser, mais sembla se raviser au dernier moment.
      


      
        — Désolé, je préfère m’éloigner un peu de toi. Mais je ne pars pas ; je vais te surveiller, d’accord ?
      


      
        — Peu importe, fais comme ça te chante, soupirai-je.
      


      


      
        Je fis le tour du salon : tout se passait bien. Eric Walsh avait branché son iPod aux enceintes et la maison résonnait de musique. Par miracle, le fût de bière n’était pas complètement vide. Cassie et Dan n’étaient pas en vue ; Ian, lui, discutait avec Elizabeth Seifert. Tant mieux : il méritait de trouver quelqu’un qui l’apprécierait à sa juste valeur. Je saisis mon manteau et m’approchai de la porte coulissante qui menait à la terrasse. Je me figeai : Asher, appuyé sur la rambarde, se découpait en silhouette contre le clair de lune. Il regardait les étoiles.
      


      
        Au lieu de le rejoindre, comme le soir de mon anniversaire, je retournai dans la cuisine prendre une autre bière. Cette fois-ci, je n’allais pas fuir ma fête !
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        Au lieu de ramasser les gobelets en plastique qui jonchaient le sol, Cassie et moi, perchées sur le comptoir de la cuisine, bavardions en grignotant des restes. Il était deux heures du matin ; les derniers invités venaient de partir.
      


      
        — Allez, je rentre ! fit Cassie en sautant à terre. On déjeune ensemble demain ? On se mangera un truc bien gras !
      


      
        — Tu es sûre d’être en état de conduire ? m’inquiétai-je. Tu as eu le temps de dessoûler ?
      


      
        — Tu rigoles ! J’ai rien bu, j’étais trop occupée, répondit mon amie avec un sourire énigmatique.
      


      
        — Si je comprends bien, tu n’as pas l’intention de me dire quoi que ce soit à propos de Dan ? marmonnai-je en l’accompagnant à sa voiture.
      


      
        — Hum hum ! fit-elle avant de s’installer au volant.
      


      
        — Bien !
      


      
        Je tapai sur le toit de la voiture et reculai.
      


      
        Cassie tourna la clé dans le contact. Rien. Elle essaya de nouveau. Seul une sorte de couinement se fit entendre.
      


      
        — Oh non ! s’écria-t-elle en sortant. Bagnole de merde !
      


      
        — Hourra ! lançai-je, soulagée. Comme ça, tu vas dormir ici et, demain matin, on s’occupera de la dépanneuse. D’accord ?
      


      
        — Mais, d’abord, on se fera un super petit déjeuner, hein ?
      


      
        — Accordé !
      


      
        Dans ma chambre, nous empilâmes des oreillers et des couvertures sur le sol, comme au bon vieux temps.
      


      
        — Skye ?
      


      
        — Oui ?
      


      
        — Dan et moi, on s’est embrassés.
      


      
        — Je le savais !
      


      
        — Je suis trop contente ! soupira Cassie. Tu me promets que ça ne changera rien à notre amitié ?
      


      
        Une minute plus tard, elle dormait profondément.
      


      


      
        À midi, les rayons du soleil et un vent froid s’insinuant sous nos couvertures nous tirèrent du sommeil.
      


      
        — Qu’est-ce que c’est ? grogna Cassie.
      


      
        — Ma chambre s’est transformée en banquise, dis-je en plongeant sous ma couette.
      


      
        — Fais quelque chose, bon sang !
      


      
        Je jetai un coup d’œil vers la fenêtre : elle était grande ouverte.
      


      
        — Va la fermer ! cria Cassie. Mon Dieu, pourquoi tu l’as ouverte ?
      


      
        Je n’y étais pour rien, mais je connaissais le coupable…
      


      
        — J’ai dû le faire dans mon sommeil. Il faut croire que je suis somnambule.
      


      
        Je me précipitai hors des couvertures, poussai le battant et retournai dans notre lit improvisé.
      


      
        — L’air frais, ça creuse. J’ai envie d’une bonne omelette, déclara Cassie. Avec des pommes de terre sautées.
      


      


      
        Une demi-heure plus tard, nous roulions vers le Big Mouth’s. Cassie téléphona à sa mère.
      


      
        — Oui, j’ai dormi chez Skye après le concert. Pardon de ne pas avoir appelé hier soir. Ouais, c’était génial ! Là, on va déjeuner. Et ma voiture a rendu l’âme, je vais devoir la faire remorquer. J’en sais rien, maman… Quoi ? J’espère que ça ne coûtera pas aussi cher. Comment je pourrais le savoir ? J’ai encore jamais fait remorquer ma voiture ! Bon, d’accord. Laisse tomber. Je te rappelle plus tard. Bisous.
      


      
        Elle raccrocha violemment.
      


      
        — Punaise, grogna-t-elle. Les parents, quelle plaie !
      


      
        Une expression gênée se peignit aussitôt sur son visage.
      


      
        — Oh, Skye, je suis désolée. Je ne voulais pas dire ça…
      


      
        — Ça ne fait rien, répliquai-je, vaguement choquée quand même. Je dois avouer que tes parents sont effectivement un peu chiants.
      


      
        Après un déjeuner délicieux (et bien gras), je conduisis Cassie au garage. Tandis qu’elle s’entretenait avec le mécanicien, je sortis prendre l’air.
      


      
        — Skye ?
      


      
        Je me retournai et me trouvai nez à nez avec Devin.
      


      
        — Tu m’as fait une de ces peurs !
      


      
        — Excuse-moi, dit-il.
      


      
        Il ressemblait au garçon sympa chez qui j’avais passé la nuit, il y avait une éternité de cela.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fiches ici ? demanda-t-il.
      


      
        Je fis un signe de tête en direction du garage.
      


      
        — Cassie n’a pas réussi à démarrer hier soir. Elle est en train de négocier un dépannage.
      


      
        À ce moment-là, Cassie se mit à crier :
      


      
        — Quoi ? Répétez ! Ça va me coûter combien ?
      


      
        J’éclatai de rire.
      


      
        — Tu sais, commença Devin, même si je n’en ai pas besoin pour me déplacer, les voitures m’ont toujours fasciné. J’en ai déjà réparé plusieurs ; je ne suis pas mauvais en mécanique. Je pourrais faire un saut chez toi et y jeter un œil.
      


      
        — C’est vrai, tu ferais ça ? Ça nous aiderait beaucoup, car Cassie n’a pas un rond en ce moment, et ses parents sont super durs en affaire.
      


      
        — Ce sera un plaisir. Je vais y aller tout de suite. Pendant ce temps-là, vous n’aurez qu’à faire un tour. J’aurai fini avant que vous ayez le temps de dire ouf.
      


      
        — C’est très gentil de ta part, Devin. Merci !
      


      
        Il me sourit du même sourire enjôleur que la dernière fois.
      


      
        — Ce n’est rien.
      


      
        Lorsque Cassie sortit du garage en claquant la porte, je lui appris la bonne nouvelle. Nous saluâmes Devin et filâmes vers le centre commercial.
      


      


      
        Je passai les meilleures vingt-quatre heures de ces dernières semaines. D’abord le concert au Bean, puis la fête, la soirée pyjama, le déjeuner, et enfin cette virée au centre commercial ! Cassie me fit acheter une jolie robe-pull blanche, me recommandant de la porter avec des bottes, comme la veille. J’avais hâte de voir la tête d’Asher lorsqu’il me verrait dans cette tenue.
      


      
        Et, peut-être parce que je pensais justement à lui, il apparut alors que Cassie essayait des vêtements dans une cabine. Je déambulais non loin de là lorsque je le vis devant moi.
      


      
        — Ne sois pas si surprise, dit-il. Tu m’as autorisé à te surveiller.
      


      
        — À la fête, pas quand je fais du shopping.
      


      
        — Tu ne l’avais pas précisé.
      


      
        — Qu’est-ce que tu fais là ? m’exclamai-je, agacée.
      


      
        — Je te surveille.
      


      
        — Je suis sérieuse.
      


      
        Il haussa les épaules et soupira.
      


      
        — Je pensais qu’on pourrait faire quelque chose ensemble. Un truc qui n’aurait rien à voir avec tes pouvoirs. Je ne sais pas, moi, aller au Bean jouer au billard…
      


      
        — C’est un rencard que tu veux ?
      


      
        — Pourquoi pas ?
      


      
        — Asher, je n’aime pas tes petits jeux.
      


      
        — Ce n’est pas un jeu. Je sais que je devrais t’éviter, pourtant je ne veux qu’une chose : être avec toi. Ça ne fera pas plaisir aux Anciens, mais…
      


      
        — Mais ils devraient s’y attendre, c’est ça ? Parce que tu es un Rebelle.
      


      
        Il m’adressa un sourire éblouissant.
      


      
        — Ils ont beau s’y attendre, ça ne leur plaira quand même pas. Mais je m’en fous. Je veux être avec toi. On pourrait aller skier, ou s’asseoir dehors et profiter du temps passé ensemble.
      


      
        C’était tentant. Très tentant. Mais…
      


      
        — Je ne peux pas, pas maintenant. Je suis avec Cassie. Du moins, jusqu’à ce que Devin ait réparé sa voiture.
      


      
        — Devin répare sa voiture ? répéta Asher, dont le sourire s’évanouit instantanément.
      


      
        — Oui, le moteur a lâché, et elle n’a pas les moyens de payer un garagiste. Alors, il lui a proposé son aide.
      


      
        Asher fronça les sourcils.
      


      
        — Et pourquoi il ferait ça ?
      


      
        — Pour être sympa ? suggérai-je.
      


      
        Il secoua la tête.
      


      
        — Non, ça ne marche pas comme ça. Devin n’a aucun libre arbitre. Il n’agit que sur consigne de l’Ordre.
      


      
        Faux ! Quand il m’avait laissée dormir dans son lit, c’était lui qui l’avait décidé, pas l’Ordre.
      


      
        — Tu ne peux pas lui faire confiance, Skye. Si jamais il sabote sa voiture…
      


      
        — Il ne la sabote pas ! Il la répare.
      


      
        — Non, à moins que les Élus le lui aient demandé. Or ce n’est sûrement pas le cas.
      


      
        — Pour me faire plaisir ? Pour m’influencer dans mon choix ? Je n’en sais rien ! Quoi qu’il en soit, il nous rend un grand service.
      


      
        — Tu ne comprends pas, Skye ! Il doit mijoter quelque chose : il faut que je découvre ce que c’est.
      


      
        — Tu exagères ! Arrête de lui faire jouer le mauvais rôle.
      


      
        — Comme tu voudras…
      


      
        Il me lança un dernier regard, puis me tourna le dos. Je sentis mon cœur me lâcher : pourquoi ne pouvait-on se comporter normalement, lui et moi, juste pour une fois ?
      


      
        — Bien, fit Cassie en surgissant derrière moi. Puisque je n’ai aucune réparation à payer, je m’offre deux nouveaux hauts et t’invite à manger une énorme coupe de glace !
      


      
        Pendant que nous nous régalions, j’eus l’impression fugace d’être revenue à ma vie d’avant. À l’époque où tout semblait si facile…
      


      


      
        Les bras encombrés de sacs, nous nous approchions de ma voiture lorsque j’éprouvai une drôle de sensation. Des nuages s’agglomérèrent d’un seul coup au-dessus de nous et plongèrent le parking dans les ténèbres. Je vacillai et tombai lourdement sur le bitume.
      


      
        — Skye ? cria Cassie. Skye !
      


      
        Sa voix me parvenait de loin ; puis je ne l’entendis plus du tout. Il faisait si noir autour de moi que je ne voyais rien. Le vent soufflait, et le sol ondulait sous mes pieds comme s’il était liquide.
      


      
        Soudain, tout s’arrêta.
      


      
        Je n’étais plus sur le parking. Les nuages avaient laissé place à un ciel d’un bleu froid. J’étais toujours à terre, mais dans un endroit inconnu, allongée sur le dos, le regard braqué sur les feuilles luxuriantes d’immenses arbres qui se dressaient au-dessus de ma tête. De toute évidence, je ne me trouvais plus dans le Colorado.
      


      
        J’entendis quelqu’un m’appeler.
      


      
        « Cassie ? » tentai-je de dire, mais aucun son ne sortit de ma bouche.
      


      
        Il ne s’agissait pas de Cassie. Non, c’était Asher.
      


      
        — Skye ? criait-il. Skye ? Reste avec moi…
      


      
        « Asher ? S’il te plaît, aide-moi ! »
      


      
        Encore une fois, les mots restèrent bloqués dans ma gorge.
      


      
        Le visage d’Asher était recouvert d’ecchymoses et de blessures.
      


      
        — Tout va bien se passer, dit-il, maintenant qu’on est là. Ils vont nous aider, ils veulent que tu restes en vie.
      


      
        Puis le soleil devint éblouissant au point de m’aveugler.
      


      
        « Asher ! hurlai-je. Ne t’en va pas ! »
      


      
        Et, soudain, je me trouvai de nouveau étendue sur le bitume du parking du centre commercial.
      


      
        — Skye ! appelait Cassie, agenouillée, à côté de moi. Tu vas bien ? Tu es tombée dans les pommes ! Tu as encore la gueule de bois ? Tu veux manger autre chose ?
      


      
        — Non, fis-je en essayant de bouger.
      


      
        Cassie m’offrit son bras, et je me relevai en m’appuyant sur elle.
      


      
        — Ça va, c’est passé.
      


      
        Vraiment ? Que venais-je de voir ? Que m’était-il arrivé ?
      


      
        — Viens, dit mon amie d’une voix douce. On rentre.
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        Pendant que Cassie conduisait, je me blottis au fond de mon siège et fermai les yeux. Les dernières vingt-quatre heures avaient été trop belles pour être vraies. Tout semblait si facile que j’en avais presque oublié ce que j’étais en train de vivre. Cette vision était-elle le fruit d’un de mes pouvoirs ? Et, si oui, de quel genre de pouvoir s’agissait-il ?
      


      
        En arrivant chez moi, nous trouvâmes la voiture de Cassie garée dans l’allée. Devin, lui, n’était pas là.
      


      
        — Tu crois qu’il a fini de la réparer ? me demanda mon amie.
      


      
        — Essaie, tu verras bien.
      


      
        Cassie prit place au volant et tourna la clé, restée sur le contact. Le moteur vrombit et démarra du premier coup. Elle fit marche arrière et passa la tête par la vitre baissée.
      


      
        — C’est incroyable ! Ce Devin est un ange ! Ce moteur n’a jamais aussi bien fonctionné.
      


      
        — On dirait que Devin a des talents cachés.
      


      
        Ce garçon me surprenait. Asher brossait un portrait de lui peu reluisant ; pourtant Devin avait un cœur en or.
      


      
        — Tu es sûre que ça va aller ? demanda Cassie. Tu ne veux pas que je reste un peu avec toi ?
      


      
        — Non, ça ira, merci. Je vais boire un peu d’eau et me reposer.
      


      
        — Bon, appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.
      


      
        — D’accord ! lançai-je avec désinvolture.
      


      
        Sauf que je n’allais pas aussi bien que je voulais le montrer. Car un truc effrayant grandissait en moi.
      


      
        Cassie partie, je rentrai à la maison, me sentant terriblement seule. J’attrapai un châle en laine et le jetai sur mes épaules avant de passer sur la terrasse.
      


      
        Le soleil s’était couché derrière les montagnes, et le ciel s’assombrissait.
      


      
        Mon cœur fit un bond lorsque j’aperçus Asher assis dans le fauteuil en bois. Il ne me vit pas tout de suite, car il me tournait le dos, les yeux levés vers les premières étoiles du soir, comme la veille.
      


      
        J’eus soudain envie d’être câlinée. Je m’approchai de lui, m’installai sur ses genoux et nous enveloppai tous les deux dans mon châle. L’air surpris, il me passa la main dans les cheveux tandis que je me blottissais contre lui.
      


      
        — Est-ce que tu as chassé Devin et réparé la voiture de Cassie toi-même ?
      


      
        — Non, il était déjà parti quand je suis arrivé. Mais j’ai vérifié le moteur : il a bien été réparé.
      


      
        — Pourquoi cela t’étonne ? Je te rappelle que Devin m’a soignée, alors pourquoi n’aurait-il pas réparé la voiture de Cassie ?
      


      
        — L’Ordre ne fonctionne pas de manière… spontanée.
      


      
        Nous restâmes silencieux quelques instants. Je savourais sa présence.
      


      
        — Asher ?
      


      
        — Oui ?
      


      
        — J’ai peur.
      


      
        — Je sais, c’est normal.
      


      
        — Qu’est-ce que je vais devenir ?
      


      
        Il me serra un peu plus fort dans ses bras, comme pour me préparer à ce qu’il allait me dire.
      


      
        — Tes pouvoirs sont instables pour le moment, et personne ne sait quand ils vont évoluer, ni même s’ils vont évoluer. Moi, je pense que oui.
      


      
        Il se pencha et me chuchota à l’oreille :
      


      
        — Je te trouve vraiment très forte, Skye.
      


      
        Je frissonnai. Asher se tut et enfouit son visage dans mes cheveux.
      


      
        — Ce n’est que le début. Et si je peux t’aider à affronter ce qui t’attend, je le ferai. L’Ordre est impitoyable ; ses membres se fichent bien de toi. Seuls leur propre intérêt et le contrôle des destinées comptent pour eux.
      


      
        Il me fit basculer en arrière pour me regarder dans les yeux. Son regard, incroyablement intense, me fit chavirer.
      


      
        — Nos deux clans ne s’accordent que sur une chose : que tu es différente de tout ce que l’on a connu jusqu’à présent. Et que tu ne nous as pas encore montré ce dont tu es capable.
      


      
        Je ne lui racontai pas ce qui m’était arrivé sur le parking : je ne trouvais pas encore le courage d’en parler à voix haute. Peut-être plus tard. En plein jour.
      


      
        — Du coup, je me disais…, fit-il en jouant avec une mèche de mes cheveux.
      


      
        — Quoi ?
      


      
        — Tu es sûre de vouloir entendre ce que je vais dire ?
      


      
        Il plongea de nouveau ses yeux dans les miens.
      


      
        — Surprends-moi ! fis-je.
      


      
        Il se retint de rire.
      


      
        — As-tu déjà eu peur de saisir une chose que tu as pourtant toujours désirée ?
      


      
        — Oui, répondis-je, le cœur battant.
      


      
        — La Rébellion nous permet de vivre selon nos propres règles. Je sais que Devin souffre de son absence de libre arbitre. Toi, tu es coincée entre ces deux mondes, et tu n’as pas trop ton mot à dire dans cette histoire. Tes pouvoirs prendront le dessus au moment voulu.
      


      
        Il inspira à fond avant de conclure :
      


      
        — Mais, moi, j’ai le choix. J’ai le pouvoir de choisir ce que je désire. Et je n’ai jamais rien désiré aussi fort.
      


      
        Il avala sa salive avec difficulté, puis nous restâmes silencieux quelques minutes. La tête posée contre son torse, je l’écoutai respirer.
      


      
        — Asher, ton cœur ne bat pas ! m’exclamai-je soudain.
      


      
        — Ça t’ennuie ?
      


      
        — Non, fis-je après quelques secondes de réflexion, du moment que tu éprouves des sentiments.
      


      
        — Nul besoin de cœur pour connaître l’amour, chuchota-t-il à mon oreille.
      


      
        Je regardai ses yeux rieurs, sa bouche… sa petite fossette à gauche.
      


      
        Il serra le châle fort autour de nous, et je l’embrassai sous le clair de lune.
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        Le dimanche, je faisais d’habitude la grasse matinée. Mais ce jour-là, quelque chose me réveilla. Je sortis machinalement du lit et me dirigeai vers la salle de bains pour me préparer avant les cours. Soudain, je réalisai que ce n’était pas mon réveil qui m’avait tirée du sommeil, mais une sirène de police. Évidemment, je n’avais pas cours ! Je me recouchai sur-le-champ pour finir ma nuit.
      


      
        C’était sans compter les rayons du soleil qui m’empêchent de garder les yeux fermés plus de quelques secondes. Je restai allongée, à contempler le plafond. Les étoiles phosphorescentes que j’y avais installées étant enfant avaient l’air si différent à la lumière du jour ! Elles ressemblaient à ce qu’elles étaient : de vulgaires autocollants.
      


      
        Je me sentais à mille lieues de la personne qui les avait collées quelques années auparavant. J’avais tant changé en quelques petites semaines…
      


      
        Est-ce que, comme le prétendait Asher, mes pouvoirs avaient toujours sommeillé en moi sans se manifester ? De toute évidence, je les avais réveillés. À présent, je devais identifier leur nature et apprendre à les contrôler. Pourvu que j’en sois capable !
      


      
        Je décidai de descendre me préparer du café. Ce faisant, je savourai chaque détail familier que j’aimais tant et que j’avais cru acquis à jamais : l’odeur de l’escalier en bois, la surface lisse de la rampe sur laquelle glissait ma main, les formes géométriques que la lumière projetait dans le salon à travers la baie vitrée, la fraîcheur du carrelage sous mes pieds, le crissement des grains de café que je piochai dans la boîte, le parfum de la vapeur qui s’échappait de la cafetière et le clapotis de l’eau qui s’écoulait à travers le filtre. Le silence qui précéda le moment où je versai le café dans la tasse, le tintement de la cuillère quand je le remuai.
      


      
        Je rapportai ma tasse dans ma chambre et m’installai en tailleur dans le gros fauteuil près de la fenêtre. Mon œil fut attiré par un objet métallique dans ma bibliothèque qui brillait au soleil. Je me levai et m’en approchai.
      


      
        C’était le cadeau que m’avaient offert Cassie et Dan le soir de mon anniversaire, auquel je n’avais pas encore touché. Je me mis sur la pointe des pieds et saisis le paquet enveloppé dans du papier argenté, sur lequel s’étalait un : « Joyeux anniversaire, Skye ! » écrit en lettres pailletées. Je fus saisie d’une inexplicable tristesse. Je souris en imaginant Dan emballer le cadeau avec maladresse.
      


      
        Le papier dévoila un adaptateur de iPod pour ma voiture. Quelle délicate attention : j’étais la seule personne de notre entourage qui écoutait encore la radio en voiture. Mon cœur se serra : désormais, ma vie ne ressemblerait plus jamais à ça…
      


      
        Incapable de me rendormir après mon café, je redescendis à la cuisine pour me préparer un bol de céréales et nettoyer un peu la maison. Depuis quand Tante Jo était-elle partie ? J’avais perdu toute notion du temps.
      


      
        Je ramassai les gobelets en plastique et passai la serpillière dans la cuisine, puis m’accordai enfin le temps de prendre un petit déjeuner. Je regardais mes céréales d’un œil morne lorsque le téléphone sonna.
      


      


      
        Je n’avais jamais repris le chemin de l’hôpital de River Springs depuis que l’on m’y avait emmenée quand j’avais six ans. À l’époque, je voyageais à l’arrière d’une ambulance. Un souvenir me revint à l’esprit.
      


      


      
        — Reste avec moi, Skye ! Allez, reste avec moi, ma chérie.
      


      
        J’étais étendue sur un brancard, incapable de bouger. Des larmes coulaient entre mes joues et le masque à oxygène qu’on m’avait mis sur la bouche. Je respirais très vite et essayais de demander où se trouvaient mes parents, mais mes paroles étaient étouffées par le masque. L’infirmière me tenait la main et me répétait de me calmer, d’arrêter de pleurer.
      


      
        Comment connaissait-elle mon nom ?
      


      


      
        — Skye !
      


      
        Dan m’attendait à l’entrée et bondit vers moi en me voyant passer les portes automatiques. Les yeux rouges à force d’avoir pleuré, il avait l’air anéanti.
      


      
        — Je suis content de te voir.
      


      
        — Est-ce qu’elle va bien ? lâchai-je en retenant les larmes qui me montaient aux yeux.
      


      
        — Elle est inconsciente, répondit Dan. Les médecins pensent qu’elle s’en tirera, mais elle ne s’est pas encore réveillée. Oh ! Je déteste les hôpitaux.
      


      
        — Moi aussi, fis-je, tremblante.
      


      


      
        Il y avait des chariots partout. J’ôtai le masque de ma bouche.
      


      
        — Où est ma maman ? Et où est mon papa ? criai-je, désespérée.
      


      
        Je pleurais à chaudes larmes. L’infirmière m’avait expliqué que mes parents avaient été transportés par une autre ambulance. Eux aussi se trouvaient sur des chariots. L’infirmière remit le masque en place. J’essayai de respirer normalement, comme elle me le disait, mais je n’y arrivais pas.
      


      
        « Où sont-ils ? Sur quel brancard ? » tentais-je de savoir.
      


      
        Mais personne ne m’entendait. Les mots restaient bloqués dans ma gorge.
      


      


      
        Cassie était dans la chambre 512. Le couloir était plein de gens en fauteuil roulant, reliés à des bouteilles d’oxygène et à des perfusions. J’avais du mal à respirer et je suais à grosses gouttes. De petits points noirs dansaient devant mes yeux.
      


      
        J’ouvris la porte. La chambre était semblable à celle que j’avais occupée onze ans plus tôt, presque jour pour jour.
      


      
        Evelyn, la mère de Cassie, avait l’air d’avoir vieilli de cent ans. Je la serrai dans mes bras.
      


      
        — Je suis sincèrement désolée.
      


      
        Ce n’était pas ma faute, mais j’avais besoin de dire quelque chose.
      


      
        Elle me dit que le père de Cassie avait emmené Charlie et Matty, les deux frères cadets de mon amie, prendre un goûter à la cafétéria pour les calmer.
      


      
        En m’approchant du lit, je réprimai un mouvement de recul. Cassie, endormie, avait un hématome autour de l’œil, des pansements sur les deux bras, la jambe gauche maintenue au-dessus du lit, plâtrée.
      


      
        — Cassie, murmurai-je. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
      


      
        Evelyn posa la main sur mon épaule.
      


      
        — Ses freins ont lâché. Elle a fait un tête-à-queue et heurté un lampadaire. Le garagiste qui a réparé la voiture de Cassie a fait n’importe quoi !
      


      
        — Ce n’est pas le garagiste qui a réparé sa voiture, dis-je. Je reviens !
      


      


      
        Ils étaient forcément à l’hôpital, puisque j’y étais ! Je parcourus les couloirs, pris l’ascenseur et vérifiai chaque étage à leur recherche, espérant que Devin, en tant que Gardien, pourrait guérir Cassie.
      


      
        Je les trouvai tous les deux dans le hall, près du bureau des admissions. Asher paraissait inquiet. Quant à Devin, difficile de dire à quoi il pensait. Connaissait-il la destinée de Cassie ? Je m’en fichais, je n’allais pas laisser mon amie mourir !
      


      
        Asher accourut vers moi, et je me laissai aller contre lui.
      


      
        — Comment va-t-elle ? demanda-t-il.
      


      
        — Elle est dans le coma. Ou endormie, ou inconsciente, j’en sais rien. En tout cas, elle ne s’est pas encore réveillée. Devin ! Viens, tu dois la guérir !
      


      
        — Quoi ? souffla Devin, troublé.
      


      
        — Elle est dans la chambre 512. Dépêche-toi !
      


      
        Une expression étrange se peignit sur son visage.
      


      
        — Je ne peux pas la guérir tant qu’on ne m’en a pas donné l’ordre.
      


      
        — Pardon ?
      


      
        — Oui, répondit Devin, perplexe. Je ne peux pas l’aider si les Élus ne me disent pas de le faire.
      


      
        Quel pantin ! Jamais je ne pourrais me laisser dominer par l’Ordre. Jamais ! Autant rejoindre la Rébellion tout de suite, peu importe la nature de mes pouvoirs.
      


      
        — Tu ne peux rien faire ? m’écriai-je d’un ton accusateur. Tu as bien réussi à réparer sa voiture, pourtant ! Est-ce que les Élus te l’avaient ordonné ?
      


      
        — Les Élus agissent parfois de manière confuse, rétorqua Devin. On ne comprend pas d’emblée leurs intentions, mais il faut leur faire confiance. Ensuite, tout devient plus clair.
      


      
        — Et si Cassie ne se réveille jamais ? lâchai-je, horrifiée. Et si…
      


      
        Je ne pus achever ma phrase. Et si Cassie mourait, tout comme mes parents ? Si elle m’abandonnait, elle aussi ?
      


      
        — Alors, c’est que cela faisait partie du plan global, déclara Devin.
      


      
        — Je te l’avais dit, Skye ! s’emporta Asher. Le fonctionnement de l’Ordre fait froid dans le dos. Les Élus et leurs esclaves se moquent des gens !
      


      
        — Nous œuvrons pour le bien du monde, répliqua Devin. Nous entretenons l’équilibre de la vie.
      


      
        — Mais vous vous en foutez, de la vie ! hurlai-je. Et toi, tu te fous de la mienne !
      


      
        — Il n’y a rien que je ne ferais pas pour toi.
      


      
        — Menteur ! Tu ne désobéirais jamais à l’Ordre.
      


      
        — Comment peux-tu dire ça, Skye ? Je…
      


      
        Il s’interrompit, l’air pitoyable.
      


      
        — Il faut que j’y aille ! dit-il soudain. Je suis désolé de ne pas pouvoir guérir ton amie. J’espère que tu trouveras un autre moyen de lui venir en aide.
      


      
        Il fit demi-tour et passa les portes automatiques.
      


      
        Asher le suivit des yeux, impuissant.
      


      
        — C’est ça, casse-toi mauviette ! cria-t-il.
      


      
        Pourquoi Devin s’était-il enfui ? Les événements formaient peu à peu un puzzle cohérent dans ma tête. Le messager des Élus devait appliquer à la lettre leurs consignes pour que le destin fonctionne selon le « plan global » de l’Ordre. Ce qui signifiait qu’on lui avait bien ordonné de réparer la voiture de Cassie. Mais pourquoi ? Et si but de la mission n’était pas de réparer la voiture, mais de la saboter ? En sectionnant les freins, par exemple, après avoir provoqué la panne du moteur.
      


      
        — Asher, tu crois que Devin aurait été capable de saboter les freins de Cassie ?
      


      
        — Aucune idée. J’avoue ne pas les avoir vérifiés, je n’ai regardé que le moteur.
      


      
        — Mais pourquoi l’Ordre en voudrait-il à Cassie ?
      


      
        — Je ne sais pas, mais je n’éliminerais aucune hypothèse pour le moment. Je vais essayer de faire parler Devin, puis j’irai m’entretenir avec les Anciens de la Rébellion. Ne bouge pas, Skye, d’accord ? Tu es en sécurité ici. Manifestement, l’Ordre a décidé de changer les règles, et nous devons prendre ce changement en considération.
      


      
        — Tu me laisses tomber ? soufflai-je, désespérée.
      


      
        Il plongea son regard dans le mien et fit courir le bout de son doigt sur mon nez.
      


      
        — Ne t’inquiète pas, je reviens vite.
      


      
        Après son départ, je me repassai à rebours les événements des derniers jours en espérant comprendre pourquoi les Élus auraient décidé de faire du mal à Cassie. Nous étions allées au centre commercial pendant que Devin réparait sa voiture. Nous l’avions croisé au garage. Cassie et moi étions allées manger un morceau au Big Mouth’s. Nous nous étions réveillées, la fenêtre de la chambre grande ouverte. Pendant la fête…
      


      
        Mon Dieu ! Pendant la fête, j’avais parlé à Cassie de l’histoire du feu de camp.
      


      
        Je me figeai. Devin était à quelques pas de nous quand j’avais failli tout avouer à Cassie. Je m’étais ravisée au dernier moment, ayant remarqué qu’il tendait l’oreille. Alors, il avait tout entendu ! Il savait que j’étais sur le point de dévoiler mes secrets et, par conséquent, les siens. Or Cassie était la seule personne à qui j’aurais pu me confier. Du coup, si Devin voulait à la fois me garder en vie et conserver ses secrets, le meilleur moyen de s’en assurer, c’était d’éliminer Cassie.
      


      
        J’étais atterrée : Devin, que j’avais appris à connaître, était-il capable d’une telle horreur ?
      


      
        À moins que ce ne soit Asher qui voulait m’éloigner de Devin en le faisant passer pour un criminel… Asher, lui, pouvait agir comme bon lui semblait ; il ne recevait d’ordre de personne. De plus, tous deux avaient toujours été en compétition, et leur rivalité s’était durcie au moment où j’étais entrée dans leur vie. Asher essayait-il de discréditer Devin pour me pousser à choisir la Rébellion ?
      


      
        À qui faire confiance ?
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        Perturbée, je retournai dans la chambre de Cassie. Dan, qui tenait sa main et lui parlait à l’oreille, m’apprit qu’Evelyn s’était absentée pour aller chercher du café.
      


      
        Je contournai le lit et pris l’autre main de Cassie.
      


      
        — J’aurais dû lui avouer mes sentiments ! gémit Dan. Je crois que je l’aime depuis toujours.
      


      
        — Elle va s’en sortir.
      


      
        — Comment tu peux le savoir ?
      


      
        — Disons que…
      


      
        Je me demandais s’il me serait possible de passer un accord avec l’Ordre : je leur proposerais de rejoindre leur camp, à condition que Devin guérisse Cassie. Ou alors…
      


      
        Et si j’essayais de la guérir moi-même ? Si je me concentrais assez fort, j’y arriverais peut-être !
      


      
        Je fermai les yeux et me focalisai sur le puits de pouvoirs évoqué par Devin, ainsi que sur l’interrupteur que m’avait décrit Asher. C’était important ! Tellement important… Mes émotions avaient atteint leur paroxysme. Il fallait que ça marche. J’avais déjà perdu mes parents sans avoir rien pu faire pour eux.
      


      
        Non, il n’était pas question que je laisse Cassie mourir !
      


      
        Le chagrin m’envahit à l’idée de ce que serait ma vie sans elle. Puis la colère monta en moi : pourquoi rejoindre l’Ordre qui, selon toute vraisemblance, avait essayé d’éliminer mon amie ?
      


      
        Je me souvins de l’inquiétude qu’éprouvait Asher lorsque nous étions dans la grotte et qu’il avait constaté ma blessure. Il m’avait dit qu’il ne pouvait pas m’aider. À ce moment-là, je n’avais pas relevé, mais à présent je comprenais : il regrettait de ne pas posséder les mêmes pouvoirs que Devin. Alors, il avait évoqué le feu qui nous avait nous réchauffés jusqu’à l’arrivée des secours. Mais le feu ne guérit pas…
      


      
        « Si Cassie mourait… », me dis-je, sans oser aller plus loin.
      


      
        Plus ces mots résonnaient dans mon esprit, plus ma colère grandissait, et plus je me concentrais pour tenter de sauver mon amie.
      


      
        Soudain, une énorme détonation déchira l’air. J’ouvris les yeux : de la fumée s’échappait de la machine qui surveillait les fonctions vitales de Cassie.
      


      
        — Oh merde ! s’écria Dan en appuyant sur le bouton de l’alarme.
      


      
        Je lâchai la main de Cassie et reculai vers un coin de la chambre en me retenant d’éclater en sanglots. J’étais incapable de l’aider. Je n’étais bonne qu’à provoquer des catastrophes. La chaudière, le thermostat, le chauffage du car, l’avalanche, et à présent cet appareil. Et si mes pouvoirs se retournaient contre Cassie et la tuaient ?…
      


      
        Deux infirmières firent irruption dans la chambre.
      


      
        — Sortez immédiatement ! ordonna l’une d’elles.
      


      
        — Comment va-t-elle ? voulus-je savoir.
      


      
        L’une des jeunes femmes s’occupa du moniteur et débrancha Cassie tandis que l’autre lui appliquait un stéthoscope contre la poitrine. Dan se tenait immobile, perdu.
      


      
        — Comment elle va ? insistai-je.
      


      
        — Sortez ! répéta l’infirmière.
      


      
        Comme Dan et moi ne bougions pas, elle nous prit tous les deux par le bras et nous escorta jusqu’à la porte.
      


      
        — Qu’est-ce qui s’est passé ? s’exclama Dan une fois qu’elle eut refermé le battant.
      


      
        — J’en sais rien, mentis-je.
      


      
        Au bout de quelques minutes les infirmières apparurent dans le couloir. Elles nous apprirent que l’état de Cassie était stable, mais que l’appareil était hors service et allait être remplacé.
      


      
        J’aurais voulu me convaincre que le dispositif était vieux et défectueux, mais à quoi bon se voiler la face ? Tout était ma faute, car je ne savais pas contrôler mes pouvoirs.
      


      
        Une fois la nouvelle machine installée, on nous autorisa à revenir auprès de Cassie. Dan me tendit la main :
      


      
        — Tu viens ?
      


      
        Je secouai la tête : je ne voulais pas risquer de blesser mon amie.
      


      
        — Non, je crois que je vais rentrer. Je suis très fatiguée.
      


      
        Quelle excuse minable ! Mais rien de pertinent ne m’était venu à l’esprit.
      


      
        — Si elle se réveille… enfin, quand elle se réveillera, appelle-moi.
      


      
        — Euh, oui, d’accord, bégaya-t-il, interdit.
      


      
        Je le regardai entrer dans la chambre. J’avais tellement envie de le suivre… Impossible : je n’avais plus ma place ici, même si je ne savais pas où elle était à présent.
      


      
        Je me dirigeai vers l’ascenseur avant de changer d’avis : vu les émotions qui bouillonnaient en moi, il ne serait pas prudent d’utiliser un appareil électrique. Autant prendre l’escalier, pour plus de sécurité. Heureusement, les lumières ne disjonctèrent pas sur mon passage.
      


      
        Une fois sur le parking, je fus surprise de voir qu’il faisait déjà nuit et que les lampadaires étaient allumés. J’avais perdu toute notion du temps à l’intérieur de l’hôpital.
      


      
        Je m’apprêtais à monter dans ma voiture quand une voix me fit sursauter.
      


      
        — Devin est de moins en moins déterminé.
      


      
        Je frissonnai : Raven se tenait à côté de moi.
      


      
        — Je savais qu’il n’était pas taillé pour cette mission, continua-t-elle. Je lui avais suggéré de demander qu’on l’en décharge, pour son propre bien, mais il n’a pas voulu m’écouter. Pour des raisons de fierté, d’intégrité, bla bla bla.
      


      
        Elle brandit une pièce de métal tordue.
      


      
        — Oh, ne joue pas les étonnées, ma petite Skye. Tu sais très bien de quoi il s’agit ! Oui, ce sont les freins de la voiture de ta copine. Et tu sais comment je me les suis procurés ?
      


      
        Elle ricana.
      


      
        — Tu avais peur que ce soit la faute de Devin, pas vrai ?
      


      
        — Espèce de garce ! grondai-je.
      


      
        — Mais voyons, Skye, je te protège, c’est tout ! Et comme ils ne veulent pas te dire la vérité, je le ferai, moi ! Et, qui sait ? peut-être que ces révélations vont enfin déclencher tes prétendus pouvoirs.
      


      
        Elle s’approcha de moi, et je me collai contre ma voiture.
      


      
        — Eh bien, voilà, princesse. Oh, je sais – tu aimerais te persuader que l’accident de Cassie est le premier dont l’Ordre se rend coupable depuis qu’il est entré dans ta vie. Mais sache que l’Ordre s’occupe depuis toujours de la vie de tout le monde, et de la tienne en particulier, car tu es unique.
      


      
        Elle avait craché ce dernier mot comme si elle avait eu hâte de s’en débarrasser.
      


      
        — Par où commencer ? Le bleu est ta couleur préférée, pas vrai ? Or quelque part dans cette ville, un petit garçon aimait tant cette couleur lui aussi qu’il suppliait ses parents de ne lui acheter que des vêtements bleus. Le jour où tu es allée pour la première fois à la maternelle, ton regard a immédiatement été attiré vers lui, et tu t’es assise à côté de lui.
      


      
        — Comment tu sais ça ? murmurai-je.
      


      
        — Il s’appelle Daniel Rosenberg, et il est devenu ton meilleur ami. Et puis, quelques jours plus tard, tu as raté le car scolaire.
      


      
        — Qui t’a raconté ça ? demandai-je, les mains tremblantes.
      


      
        — C’est très vilain d’interrompre les gens, ta tante ne te l’a jamais appris ? Où en étais-je ? Ah oui, tu as raté le car scolaire, et en marchant dans la rue tu as trouvé un cahier où était inscrit le nom de Cassie Saunders. Tu as retrouvé la gamine, et tu lui as rendu son cahier. À cette occasion tu as remarqué qu’elle avait du beurre de cacahuète sur les doigts. Et vous vous êtes toutes les deux rendu compte que vous adoriez tartiner vos biscuits de beurre de cacahuète. Ainsi est née une belle amitié.
      


      
        — Comment… ?
      


      
        — Skye, les Élus voient tout. Ils décident de tout, ils savent tout. Et dois-je expliquer pourquoi tu détestes fêter ton anniversaire ?
      


      
        — Non…
      


      
        — Tes parents ne sont-ils pas morts le jour de ton sixième anniversaire dans un – quelle coïncidence ! – dans un accident de voiture ?
      


      
        — Comment oses-tu ? Cette journée a changé ma vie, plus rien n’a jamais été pareil depuis. Et tout était ma faute ! J’ai survécu, et eux non ! Tu n’as pas le droit de…
      


      
        Et là, je compris. Une coïncidence ? Non. Si l’Ordre avait provoqué l’accident de voiture de Cassie, avait-il aussi… ?
      


      
        — L’Ordre a tué mes parents, lâchai-je d’une voix blanche. Ils ont orchestré notre accident, tout comme celui de Cassie.
      


      
        — Bravo, quelle perspicacité ! ironisa Raven en applaudissant. Tu mérites un bon point !
      


      
        — Ils voulaient que je meure, c’est ça ? Ils ont eu peur de ce que je représentais, et ils voulaient empêcher mes pouvoirs de se développer.
      


      
        — Et ils avaient raison : tu es vraiment très intelligente !
      


      
        — Pourtant je ne suis pas morte.
      


      
        — Non, en effet.
      


      
        — Pourquoi ?
      


      
        Pour la première fois depuis le début de notre entretien, Raven sembla perdre pied.
      


      
        — On l’ignore. Les Élus avaient prédit que tu mourrais avec tes parents. Or tu t’en es sortie indemne. Du jamais vu ! C’est pourquoi ils ont décidé de te surveiller de près, pour voir ce que cela allait donner. Jusqu’à ce que…
      


      
        — Quoi ?
      


      
        — Jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus du tout lire ta destinée.
      


      
        — Ça, je le sais déjà.
      


      
        — Sais-tu aussi qu’ils sont également incapables de lire celle des gens de ton entourage ? Tu brouilles la destinée des autres.
      


      
        — Tiens donc ?
      


      
        — Et tu as changé celle de Devin. Les Élus ne la voient plus depuis qu’il est entré en contact avec toi.
      


      
        J’avalai ma salive avec peine.
      


      
        — Il était à moi ! s’exclama Raven. Et tu me l’as volé !
      


      
        — Comment ça ? demandai-je.
      


      
        — Devin est un Gardien, tout comme moi. On n’agit pas par volonté. Nous n’avons pas le droit de faire nos propres choix.
      


      
        Elle fit une pause, et je crus détecter une note de tristesse dans sa voix.
      


      
        — Tout est décidé à l’avance. Sache que les sentiments qu’il commence à ressentir pour toi vont le détruire. Je le connais assez pour en être persuadée.
      


      
        — Les sentiments ? Quels sentiments ?
      


      
        — Tu l’incites à faire des choses qu’il n’a pas à faire ! On lui a ordonné de saboter les freins, et pourtant… Heureusement que je suis passée derrière lui pour vérifier ! Si jamais on apprend qu’il a désobéi à un ordre direct… Je n’ose même pas imaginer ce qu’ils risquent de lui faire subir. Ça ne serait pas joli à voir, crois-moi.
      


      
        — Une minute ! S’ils ne peuvent pas lire sa destinée, alors comment savent-ils qu’il a pour moi des sentiments ?
      


      
        — Parce qu’ils ont eu le temps de les voir avant que tout ne se brouille, le jour de ton dix-septième anniversaire. Et ça a un rapport avec tes yeux.
      


      
        Mes yeux argentés…
      


      
        — C’est pourquoi ils te surveillent de si près. Tu es dangereuse, Skye Parker ! Très, très dangereuse.
      


      
        — Et pourquoi avoir attendu mon sixième anniversaire pour chercher à me tuer ?
      


      
        — Oh, ma pauvre Skye ! Ils avaient déjà essayé, bien sûr ; en vain ! De plus, cette fois-ci… il y a eu des dégâts collatéraux. La vue des Élus est affûtée, mais il arrive que des Gardiens peu soigneux gâchent tout.
      


      
        — Et ils n’ont plus jamais tenté de m’éliminer, depuis ?
      


      
        — Eh bien, après ce fameux jour, ils ont compris que tu étais encore plus spéciale qu’ils ne le pensaient.
      


      
        — Pourquoi tu me racontes tout ça ? voulus-je savoir.
      


      
        — Parce que quelqu’un doit bien le faire, et qu’on m’a demandé de m’y coller.
      


      
        — Je croyais que c’était Devin, le Gardien qu’on avait envoyé pour me protéger.
      


      
        — Et dire que je te croyais intelligente ! Non, ils ont envoyé Devin pour une tout autre raison. Réfléchis un peu ! Pourquoi est-ce moi qui t’apprends la vérité et pas lui ?
      


      
        Mon cœur battait à tout rompre : et si Devin m’avait menti ?
      


      
        — Il était censé te séduire pour que tu acceptes de rejoindre l’Ordre de ton plein gré, m’assena Raven.
      


      
        Alors, il me manipulait depuis le début ? Mais, dans ce cas, pourquoi ne pas avoir suivi les directives de l’Ordre en sabotant les freins de Cassie ?
      


      
        — Enfin, poursuivit Raven, j’espère que ta tante va bien. Dommage que sa monitrice se soit cassé la jambe ! Comment c’est arrivé, déjà ? Ah oui, elle est tombée à cause d’un mousqueton défectueux. Quand je pense qu’en ce moment Jo se trouve dans les bois, sans aucun moyen de communication… J’espère qu’il ne lui arrivera rien de grave.
      


      
        Une colère inouïe monta en moi.
      


      
        — Si tu touches à un seul de ses cheveux, je te tue, tu m’entends ? On ne peut pas me la prendre ! Pas après avoir pris mes parents, et s’être attaqué à Cassie.
      


      
        Le sol se mit à trembler sous nos pieds, et les alarmes de toutes les voitures garées sur le parking se déclenchèrent d’un seul coup.
      


      
        — Waouh ! C’est donc vrai, souffla Raven, impressionnée.
      


      
        — Dégage ! hurlai-je. Et ne t’approche plus des gens que j’aime !
      


      
        Soudain, les lumières du parking s’évanouirent, et je me retrouvai dans un endroit inconnu.
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        C’était un vaste paysage blanc balayé par une tempête de neige. Étais-je à l’extérieur, à l’intérieur ? Impossible à dire. Il ne faisait ni chaud ni froid. L’air autour de moi était immobile. Ce paysage ne ressemblait à rien de familier.
      


      
        Peu à peu dans le brouillard épais apparurent des formes : une courbe ici, un angle là. Elles se mirent à bouger, mais tout restait très vague : je n’arrivais même pas à savoir s’il s’agissait de silhouettes humaines.
      


      
        La brume commença à tourbillonner autour de moi, et tout devint encore plus blanc.
      


      
        Et, tout aussi soudainement que j’avais atterri à cet endroit, je me trouvai de nouveau sur le parking de l’hôpital, agrippée à la poignée de la portière de ma voiture.
      


      
        — Ça alors ! dit Raven, qui se trouvait toujours devant moi. Ça change toute la donne !
      


      
        Et elle disparut.
      


      
        Une vague de panique me submergea. Tante Jo était en danger ! Raven était sans doute partie la rejoindre ! Il fallait que je la retrouve, coûte que coûte.
      


      
        Les doigts tremblants, je sortis mon portable et composai le numéro de ma tante, mais je tombai sur la messagerie.
      


      
        J’appelai son bureau : personne ne décrocha. Pourtant un employé était toujours censé être là-bas, en cas d’urgence. Ainsi, il pouvait contacter le moniteur en question par téléphone satellitaire. Alors, pourquoi ne répondait-on pas ?
      


      
        Je sautai dans ma voiture et démarrai en trombe tout en fouillant dans la boîte à gants, à la recherche d’une carte. Tante Jo avait dit qu’elle partait dans les Collegiates. Je n’y étais pas allée depuis des années, mais je me souvenais qu’il fallait prendre l’autoroute vers Denver. Qu’allais-je faire, une fois sur place ? Tante Jo était en pleine montagne, sans aucun moyen de communication. Comment l’avertir ?
      


      
        Sur la route, je me remémorai le jour de mes six ans. Mon père nous reconduisait, ma mère et moi, après ma fête d’anniversaire à la kermesse de la ville voisine. Il pleuvait des cordes, mais tout le monde s’était bien amusé. Cassie, Dan et moi étions montés sur des poneys et avions fini la journée tout crottés. C’était le meilleur anniversaire de ma vie. J’étais si heureuse !
      


      
        Sur le chemin du retour, papa avait raté la sortie et s’était encastré dans une Buick. Après avoir extirpé mes parents de la carcasse de la voiture, les secours m’avaient retrouvée sur la banquette arrière ; je n’avais pas une seule égratignure.
      


      


      
        Il y avait des chariots partout.
      


      
        — Maman ! Papa !
      


      
        Je ne cessais de les appeler. J’allais bien ; je n’avais rien. Les médecins et les infirmières parlaient de miracle ; moi, je voulais juste voir mes parents.
      


      
        J’étais assise sur mon lit d’hôpital, en train de manger un bol de gelée, quand on m’annonça :
      


      
        — Tu es toute seule à présent, Skye.
      


      


      
        Ce n’étaient peut-être pas les mots qu’ils avaient employés, mais c’est comme ça que je les avais retenus. « Tu es toute seule à présent. » C’était peu de temps avant que Tante Jo, la meilleure amie de maman, ne m’adopte et m’emmène dans sa maison.
      


      
        « Seule. »
      


      
        Que me rappelait ce mot ?
      


      
        « J’attendais qu’on soit seuls pour te montrer ce pouvoir. »
      


      
        Devin. C’était ce qu’il m’avait dit le soir où il avait voulu m’apprendre à ressusciter des fleurs. Raven avait raison ; l’Ordre voulait m’isoler. Et ils avaient saboté les freins de Cassie afin de la tuer et effacer toute trace de ce que j’aurais pu lui confier. Ils avaient provoqué l’accident de Jenn Spratt pour éloigner Tante Jo de la maison au moment où tout mon petit monde s’écroulerait. Ainsi, il était plus simple de me manipuler et de m’arracher à mon existence habituelle. Quant à Devin, il s’était comporté en parfait pion jusqu’au jour où il avait cessé de suivre les ordres. Et là, Raven avait pris la relève.
      


      
        Je pensais à tout cela au moment où ma voiture roula sur une plaque de verglas et fit un tête-à-queue. Paniquée, je tournai le volant à droite, puis à gauche pour ne pas heurter un arbre. Mais impossible d’éviter l’inévitable.
      


      


      
        Ma voiture fumait, encastrée dans un tronc.
      


      
        Je me remémorai le dernier accident dont j’avais été victime. « Skye ! Reste avec moi ! », crus-je encore entendre.
      


      
        Miraculeusement, là non plus, je n’étais pas blessée. J’attrapai mon sac à main et m’extirpai de l’habitacle. Je me trouvais en pleins champs ; il faisait un froid glacial. Je remontai la fermeture Éclair de ma doudoune jusqu’en haut.
      


      
        Je sortis mon portable pour appeler les secours ; pas de réseau. En nage, je donnai un coup de pied dans la portière.
      


      
        — C’est un jeu d’enfant, de bloquer la réception téléphonique ! susurra une voix mielleuse dans mon dos.
      


      
        Je pivotai : Raven se tenait à quelques pas de moi, emmitouflée dans un manteau blanc.
      


      
        — C’est mignon, de vouloir protéger ta mère adoptive, toi qui as été incapable de sauver tes parents, poursuivit-elle en ricanant.
      


      
        — Qu’est-ce que tu attends de moi ? hurlai-je.
      


      
        — Ne me dis pas que tu ne le sais pas ! Allez, suis-moi !
      


      
        — Et pourquoi devrais-je le faire ?
      


      
        — Mais quand comprendras-tu que fuir tes problèmes ne résoudra rien ? Tu ne peux pas échapper à ta destinée !
      


      
        J’avalai ma salive avec difficulté.
      


      
        — Où va-t-on ?
      


      
        — Tu le sauras quand on sera arrivées, répondit-elle avec un sourire en coin.
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        Nous pénétrâmes dans une clairière au sol gelé, qui ressemblait à celle où je m’exerçais avec Asher et Devin. Le ciel, parsemé de nuages, était d’un bleu très vif. On ne se serait plus cru sur Terre. D’ailleurs, y étions-nous toujours ?
      


      
        Je m’arrêtai net : devant nous se tenaient deux anges. L’un avait de gigantesques ailes couleur d’ivoire, un peu jaunies par endroits, comme la fourrure d’un vieil ours polaire. Il avait l’air robuste en dépit de son âge. Des rides entouraient ses yeux et sa bouche, et il avait les cheveux poivre et sel. D’après ce qu’Asher et Devin m’avaient dit à propos du processus de vieillissement des anges, celui-ci devait avoir plusieurs centaines d’années. L’autre avait les mêmes ailes d’encre qu’Asher. Il semblait un peu plus jeune que son compagnon, malgré ses tempes grisonnantes.
      


      
        Devin et Asher étaient là aussi, chacun à côté de son Ancien. Ils évitaient mon regard et fixaient le sol, les mains derrière le dos, dans une posture de soumission.
      


      
        — Elle est venue, dit l’ange aux ailes blanches d’une voix grave.
      


      
        Mes deux messagers relevèrent la tête. Asher semblait bouillonner de rage. Devin, lui, avait l’air effrayé. Se faisait-il du souci pour moi, ou pour lui ?
      


      
        — Je m’appelle Astaroth, poursuivit l’ange. Je suis l’un des Élus de l’Ordre. Et voici Oriax, un Ancien du camp des Rebelles.
      


      
        J’avalai bruyamment ma salive. Astaroth leva un sourcil gris.
      


      
        — On dirait que nous avons un… problème, dit-il, le regard braqué derrière moi.
      


      
        Je tournai la tête vivement.
      


      
        Raven ! Elle se tenait avec fierté, ses ailes blanches déployées et les mains dans le dos. Une terreur glaciale m’étreignit quand je croisai son regard.
      


      
        Je me souvins de ce qu’elle avait dit à Devin : « Si tu ne t’en occupes pas, je le ferai moi-même. »
      


      
        J’avais l’impression de vivre un cauchemar, de ceux où on vous pousse sur scène pour vous faire interpréter un rôle dont vous ne connaissez aucune réplique.
      


      
        Je serrai les poings : comment je faisais pour provoquer ces choses étranges ? « Réfléchissons ! Elles arrivent quand je ressens de vives émotions, quand je suis exposée aux éléments, ou près d’une source d’électricité… »
      


      
        Je fermai les yeux et me concentrai sur toute source d’émotion que j’avais à ma disposition : le vent qui soufflait autour de moi, le pépiement d’un oiseau, le parfum épicé d’Asher qui parvenait à mes narines, la sensation de chaleur et de sécurité qu’il me procurait, même Devin, que je ne comprendrais décidément jamais.
      


      
        — Tes pouvoirs se sont éveillés, résonna la voix d’Oriax derrière mes paupières closes. Et ils sont plus impressionnants que nous l’avions cru.
      


      
        J’ouvris les yeux et surpris Asher et Devin en train d’échanger un regard gêné.
      


      
        — La Lumière et les Ténèbres dans toute leur splendeur ! intervint Astaroth. Complémentaires, mais parfois dangereux. Pour tous !
      


      
        — Dangereux pour certains, rectifia Oriax avec une pointe d’excitation dans la voix. Quant à ton autre capacité, celle qui nous a poussés à envoyer des messagers pour te surveiller…
      


      
        Quoi ? Quelle autre capacité ? Asher et Devin n’étaient-ils pas censés découvrir la nature de mes pouvoirs ? Encore une fois, ils détournèrent leur regard. Je savais qu’ils m’avaient caché quelque chose ! Leurs explications concernant cette mission avaient été si vagues…
      


      
        — Oui, ta… capacité, fit Astaroth avec calme. Ta capacité de bloquer la seule chose que nous tenons pour supérieure aux autres. Que faire d’une fille aussi dangereuse ?
      


      
        — Mais de quelle capacité vous parlez ? hurlai-je en me tournant vers Raven.
      


      
        — Skye ! dit Asher en faisant un pas vers moi.
      


      
        — Silence ! ordonna Astaroth. Tu ne contrôles donc pas tes Rebelles, Oriax ?
      


      
        Asher recula, tête baissée. C’était déstabilisant de le voir aussi soumis.
      


      
        — Tu sais ce qui t’attend à présent, Skye ? demanda Oriax, l’air nerveux.
      


      
        — Je crois qu’avant toute chose, tonna Astaroth, nous devons la forcer à choisir. Tu dois donner ton pouvoir à un seul de nos camps.
      


      
        Raven esquissa un petit sourire satisfait.
      


      
        C’était elle qui leur avait demandé d’intervenir, après ma vision sur le parking de l’hôpital. Mais pourquoi ? Pourquoi cette vision me rendait-elle dangereuse ?
      


      
        « À un seul de nos camps. »
      


      
        « Seul »… Pourquoi ce mot me faisait-il autant d’effet ?
      


      
        — Tu peux rejoindre l’Ordre à présent, Raven, ordonna Astaroth. Ta mission est terminée.
      


      
        — Mais…
      


      
        Astaroth lui lança un regard qui n’admettait aucune réplique.
      


      
        Elle fit une révérence.
      


      
        — Bien, monsieur.
      


      
        En la regardant s’élever au-dessus de la cime des arbres, je ne pus m’empêcher de penser que, parfois, la beauté peut dissimuler la pire des âmes.
      


      
        — Eh bien, Skye ? fit Oriax, interrompant le flux de mes pensées. Qui choisis-tu ? Penches-tu pour ceux qui croient au libre arbitre ? Ou – il fit un geste en direction d’Astaroth et de Devin – pour ceux qui manipulent les humains ?
      


      
        — Nous maintenons le monde en harmonie, rectifia Astaroth. Sans nous, la Rébellion détruirait l’humanité par le chaos. Je suis sûr que tu sais quel camp choisir, Skye. Alors, exécute-toi.
      


      
        J’étais révoltée : l’Ordre s’était mêlé de ma vie pour m’amener à rejoindre leur camp. Mais pourquoi la Rébellion n’avait-elle pas essayé de les en empêcher ? Je passai en revue chacun de mes souvenirs, chaque bribe de phrase.
      


      
        Pas une seule égratignure.
      


      
        Des chariots partout.
      


      
        Allez, Skye, reste avec moi.
      


      
        L’Ordre avait saboté la voiture de Cassie sans aucun scrupule.
      


      
        Elle brouille ta destinée.
      


      
        Et il avait provoqué la mort de mes parents.
      


      
        « Maman ! Papa ! »
      


      
        « Tu es toute seule, à présent, Skye. »
      


      
        Et ils avaient voulu me tuer aussi. Qu’est-ce qu’ils attendaient de moi ? Pourquoi leur accorderais-je ma confiance ?
      


      
        Raven est dangereuse. Elle doit mijoter quelque chose.
      


      
        Pouvais-je accorder ma confiance à qui que ce soit ? Pour quelles raisons la Rébellion me voulait-elle ? Que m’avait dit Raven devant l’hôpital déjà ?
      


      
        Tu es dangereuse ! Ils avaient raison !
      


      
        Si j’étais encore en vie, c’était grâce à l’intervention de la Rébellion et d’Asher. Seulement, ils voulaient me sauver pour pouvoir utiliser mes pouvoirs… La capacité dont ils parlaient, c’était celle de brouiller les destinées ! Mais alors, en quoi ma vision sur le parking de l’hôpital justifiait-elle l’intervention musclée de Raven ?
      


      
        L’Ordre me voulait pour préserver et contrôler mon pouvoir. Sans cela, ce serait le chaos. Un chaos dont la Rébellion se réjouirait.
      


      
        La vérité me frappa de plein fouet : Asher se fichait de me sauver de l’Ordre ! J’étais censée devenir une arme pour le combattre.
      


      
        — Je ne choisis personne ! hurlai-je. Vous avez tué mes parents !
      


      
        Je pointai Astaroth du doigt et lançai un regard à Devin. Il tressaillit. Puis je me tournai vers Asher.
      


      
        — Et vous, vous vous fichez bien de moi ! Tu t’es servi de moi, et tu me mens depuis le début !
      


      
        Asher vacilla comme s’il avait reçu une claque en pleine figure. Je m’en moquais.
      


      
        — Je ne veux avoir affaire à aucun de vous !
      


      
        — C’est impossible, intervint l’Élu. Si tu refuses de choisir… nous le ferons à ta place.
      


      
        Je reculai.
      


      
        — Attrape-la ! hurla Oriax à Asher.
      


      
        — Ne me touche pas ! criai-je.
      


      
        — Il a une mission, gronda l’Ancien en avançant vers moi. Et il doit l’accomplir.
      


      
        Asher fit un pas en avant et s’interposa entre nous deux, une main sur mon bras. Je me dégageai.
      


      
        — Et ton soi-disant libre arbitre ? persiflai-je. Tu ne l’utilises que quand ça t’arrange !
      


      
        — Il y a tant de choses que tu ne comprends pas, Skye…
      


      
        — Oh si, je comprends ! dis-je, dans une rage noire. Alors, c’est tout ce que je suis pour toi ? Une mission ? Un moyen d’obtenir des bons points auprès de la Rébellion ?
      


      
        — Skye ! Noooon !
      


      
        Asher s’en était rendu compte avant moi : la terre tremblait sous nos pieds. Une vague incroyable de puissance me traversa.
      


      
        — Contrôle ton pouvoir !
      


      
        Les forces que je contenais depuis le début de ces événements éclatèrent enfin. Une onde d’électricité surgit de mes yeux au moment où la terre commença à trembler.
      


      
        Astaroth me dévisageait, estomaqué, alors que les arbres se brisaient autour de nous dans un fracas assourdissant.
      


      
        Je n’aurais pu faire cesser ce cataclysme même si je l’avais désiré. Mon pouvoir se déversa d’un seul coup. J’étais en colère : on avait détruit toute mon existence, on m’avait forcée à abandonner mes amis, ma maison. J’étais en colère d’avoir eu des sentiments pour Devin et Asher, qui ne faisaient que se servir de moi. J’étais en colère d’avoir été propulsée dans l’inconnu, sans savoir ce qui allait m’arriver, et de n’avoir rien vu venir.
      


      
        Des nuages s’amassèrent soudain dans le ciel, nous plongeant dans l’obscurité. Une pluie violente s’abattit sur la clairière.
      


      
        Je compris alors de quoi j’étais capable. L’Ordre pouvait contrôler les esprits ; la Rébellion avait appris à contrôler les éléments. Et moi ? Eh bien, je pouvais anéantir l’un et l’autre. J’étais sans doute capable de bien plus, même si je ne savais pas encore ce que c’était.
      


      
        L’Ordre et la Rébellion m’avaient toujours surveillée, et manipulée ! Ils avaient façonné mon existence pour en tirer ce dont ils avaient besoin. Ma naissance, la mort de mes parents, ma vie avec Tante Jo, mon amitié avec Cassie et Dan, et même mes sentiments amoureux.
      


      
        Tout ce que je croyais être mon essence même n’était que mensonge. Les deux camps me voulaient, mais les deux étaient fautifs : l’Ordre me surveillait pour empêcher la Rébellion de s’emparer de moi, et la Rébellion voulait m’utiliser pour combattre l’Ordre.
      


      
        C’était pour cette raison que personne ne m’avait rien expliqué. Ça faisait partie de leur plan !
      


      
        Les éléments se déchaînaient autour de nous. Les arbres tombaient les uns après les autres sous les secousses du sol. L’un d’eux s’écrasa à quelques mètres de moi, faisant s’envoler une nuée de corbeaux. Leurs croassements affolés résonnèrent au-dessus de nous longtemps après leur départ.
      


      
        — Skye ? fit Devin d’un ton hésitant en approchant les bras tendus vers moi alors qu’un autre arbre vacillait violemment.
      


      
        — Skye !
      


      
        Il avait les yeux d’un bleu plus limpide que jamais. Clouée au sol, j’essayais d’identifier leur expression. Puis l’arbre se précipita sur nous.
      


      
        En un clin d’œil, Devin attrapa ma main. Oriax déploya ses ailes noires et s’éleva juste à temps pour éviter un rocher qui déboulait sur lui. Astaroth me fixait avec intensité depuis l’autre bout de la clairière.
      


      
        Tout à coup, des bras puissants s’enroulèrent autour de moi, me coupant la respiration. Des plumes noires m’éraflèrent les joues et battirent contre mes cheveux. L’effluve épicé que je connaissais si bien m’enveloppa de sa chaleur. Je fus soulevée de terre au moment où l’arbre se fracassait. Le vacarme de sa chute se répercuta dans les montagnes.
      


      
        Nous nous posâmes au fond de la clairière, près de l’Élu.
      


      
        Asher me pressait contre lui.
      


      
        — Chut, ça va aller, chuchota-t-il.
      


      
        Les secousses se calmèrent, et le silence s’installa de nouveau sur la clairière. Je regardai Asher dans les yeux et frissonnai pendant qu’il repoussait une mèche de mes cheveux et laissait ses doigts s’attarder dans mon cou.
      


      
        — Je t’avais dit que je te protégerais quoi qu’il arrive. J’ai tenu ma promesse.
      


      
        Devin nous observait avec une expression indéfinissable.
      


      
        Astaroth lissa sa toge.
      


      
        — C’est donc vrai, lâcha-t-il d’un ton grave. Tes pouvoirs sont incontrôlables. Ton refus de nous rejoindre les rend dangereux, pas seulement pour nous, mais aussi pour l’humanité tout entière.
      


      
        — Oui, acquiesça Oriax.
      


      
        De sous sa toge, Astaroth tira une longue lame affutée. Il la brandit, et les rayons du soleil qui nous parvenaient à travers les nuages firent briller le métal poli d’une lumière aveuglante. Je n’avais jamais rien vu de tel sur Terre. C’était irréel.
      


      
        L’Élu ne laissait transparaître aucune émotion. D’un geste rapide et fluide, il leva l’épée au-dessus de sa tête et la planta dans le cœur du Rebelle. Les yeux d’Oriax s’emplirent de terreur et de confusion. Puis il s’évapora sous la pluie battante.
      


      
        Asher me lâcha et bondit vers Astaroth.
      


      
        — Qu’est-ce que vous avez fait ? hurla-t-il. On était convenus d’une trêve ! Vous avez rompu notre accord !
      


      
        D’un calme olympien, Astaroth se tourna vers Devin.
      


      
        — Tu connais les ordres.
      


      
        — Non, dit Devin, très pâle. Je me retire, j’ai changé d’avis !
      


      
        — Si tu ne le fais pas, tu sais ce qui arrivera.
      


      
        — Je ne ferai rien !
      


      
        Astaroth se redressa de toute sa hauteur, nous surplombant tous.
      


      
        — Tu n’as pas le choix !
      


      
        Chaque parcelle de son être irradiait d’une lueur terrifiante.
      


      
        Asher nous observait tour à tour, le regard fou. La main de Devin se posa lentement sur la poignée de l’épée qu’il portait à sa ceinture.
      


      
        — Sauve-toi avec elle ! cria-t-il à Asher.
      


      
        Asher se rua vers moi. Devin tomba à genoux, accablé.
      


      
        — Devin ! soufflai-je. Qu’est-ce qui se passe ?
      


      
        Je n’arrivais plus à réfléchir, je ne comprenais pas ce qui était en train d’arriver. Devin se tordait de douleur. Et même si je le haïssais et qu’il m’avait trahie, je ne supportais pas l’idée de le laisser mourir. Il leva les yeux, et j’y lus le dilemme qui le déchirait. Asher me poussa en arrière.
      


      
        — Ne l’approche surtout pas !
      


      
        — Lâche-moi ! criai-je.
      


      
        — Skye ! Arrête ! hurlait Asher en me retenant de toutes ses forces.
      


      
        Mais je réussis à me défaire de son étreinte et courus vers Devin.
      


      
        En un battement d’ailes, Astaroth fut sur Asher, qu’il attrapa par le cou.
      


      
        — Skye, gémit Devin, qui tremblait violemment. Je ne peux pas…
      


      
        Il me tendit la main.
      


      
        — Non, Skye ! dit Asher derrière moi. Ne lui fais pas confiance !
      


      
        Je restai immobile entre Asher, qui se débattait avec Astaroth, et Devin qui, à genoux, me suppliait.
      


      
        — Ça suffit ! lançai-je en faisant vaciller les arbres.
      


      
        Comment mon cœur faisait-il pour ne pas éclater ?
      


      
        — Skye ! fit Devin. Je dois te prévenir.
      


      
        — Me prévenir ? répétai-je, incapable de bouger. À propos de quoi ?
      


      
        — À propos de ce qui va se passer, chuchota-t-il.
      


      
        Puis il disparut.
      


      
        — Devin ! criai-je.
      


      
        Il réapparut tout à côté de moi.
      


      
        — Tu es…, commençai-je.
      


      
        Mais je ne pus achever ma phrase : une lame froide et tranchante me pénétra dans le ventre.
      


      
        Je ne sentis aucune douleur, seulement cette impression de chute que j’éprouvais chaque matin depuis la mort de mes parents. Le monde tangua, puis je m’écrasai au sol.
      


      
        Je levai les yeux vers Devin.
      


      
        Voilà ce qu’il était censé accomplir ! Il n’était pas là pour me protéger. Ni m’étudier, ni contrôler mes pouvoirs.
      


      
        Il était là pour me tuer. Et il avait tenté de s’y soustraire.
      


      
        — Je suis sincèrement désolé, je n’avais pas le choix, fit-il, ému. Et je n’ai pas pu m’empêcher de tomber amoureux de toi, non plus.
      


      
        Il retira la lame de mon ventre, et la douleur me foudroya.
      


      


      
        Je flottais. Des plumes froides me frôlaient les joues et les cheveux. Les yeux fermés, je sentais le vent chargé de senteurs hivernales. Quand j’ouvris les paupières, c’était comme si je voyais le monde pour la première fois. Je regardai en bas : dans la clairière, un mur de feu s’élevait à l’endroit où j’étais tombée près de Devin, mais ni le Gardien ni l’Élu n’étaient plus là. Un tourbillon de fumée noire s’élevait vers le ciel. L’odeur âcre des sapins et de la sève en train de brûler parvenait à mes narines.
      


      
        Je m’éloignai de la scène, sans comprendre si c’était moi qui montais ou le paysage qui descendait. Soudain, quelqu’un prononça mon prénom.
      


      
        Asher.
      


      
        — Reste avec moi, Skye, implora-t-il, la voix cassée.
      


      
        Il se propulsa dans les airs en me tenant fermement d’un bras, l’autre main appuyée contre ma blessure.
      


      
        — Ne meurs pas, je t’en supplie !
      


      
        J’étais incapable de lui répondre. Je me trouvais déjà ailleurs, dans une autre dimension.
      


      
        — Je ne peux pas te guérir, poursuivit Asher. Mais je vais trouver quelqu’un qui te soignera, je te le promets, peu importe le prix à payer.
      


      
        En contrebas, tout devint flou, puis disparut. Je n’entendais plus que la respiration d’Asher et les battements de mon cœur.
      


      
        Nous planions au-dessus des nuages, vers les ténèbres magnifiques.
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